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* LEes Pre voyants du Canada
Assurance Fonds de Pension. Capital Autorisé $50o,oo0.00

Actif du Fonds de Pension le 3o septembre, i916: 934,003-81

c LmU.L'A NN EE DU MILLION.g;ý
*> PROGRESSION DE LA COMPAGNIE JUSQU'AU 30 JUIN, 1918. +

Anés Sections'ýoit1e Pensions Actifs
_____________Actifs +___________

31 DEC. 1909 45 1,880 5,205 $ 16,461,94
' " 1911 224 14,228 I30,910 170,670.80

<1913 349 2,492 497 742,74531
1913 455 2,155 6148 72,798.9

*30 sept. 1918 491 34,715 66,LI48 934,003.81+

-Continuez cet.te pjr9gre&s,ioni pendan.L vingt ans, vous aurez une idée des
* sommes énormes dont dispolxseroit. les Prévoyants du Canada, lorsque le temapse

+ du puyer le rentes sera venu. to LsgGrn-émal +

Bureau chef: Edifice DOMINION, Rue St-Pierre, Québec, +

* Bureau à Montréal: Chambre 22, Edifice LA PATRIE;
* X. Le-sage, Gérant.

Agent à Québec: M. S. Côté, 134, Ave Lockwell.+

FITPARIK~DUPRE à GAGNONI
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106 el 107, Côte de la Montagne, Québe
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ONkL81ME GAGNON, L. LL.
RZFEJtENCES: U. Csiioe dEcooi de Notre-Dame de Quibue
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Ce Graphophone vous est offert gratuitement
AVEC 10 RECORDS CHOISIS

La liste des records sera publiée

dans notre journal et vous pourrez Pour 0.25 cents vous recevrez

choisir vos dix records. chez vous, durant 12 mois, "LE

Chaque abonnement donnera droit B3ULLETIN DE LA FERME" et vous au-

à une chance. rez droit au tirage de ce grapho-

Aussi profitez de notre cours agri- phone d'une valeur de $2 5.00.

cole.

Ne pas oublier que le "BULLETIN DE LA F.ERME" est le journal des cultivateurs

de progrès et qu'il est le seul journal agricole cn let-raasIîep Iti

de la province._____

Le tirage sera fait Pa r le Révd Bouffard ptre, curé de Québec

Le Bulletin de la Fermee NR
detî,wx-hoPe v 12m2 8 St-Valier, Québec. Me ~ de

La somme d~ i S.00 vous donne droit à 5 an d'abonnement et à 5 chane Ecrve vor noCtorsebk~i he n

NOTRE COUPON a de la VALEUR
Signez et retournez le

~- -~ e- e

Notre assortiment est

au complet. Afin dl'avoirVuiezmfirp'v r

l'avantage du choix deman- .de A4ei glu.

dez notre catalogue spécial

de suite et réservez le nu- Qm .

miéro qui vous plaira le plus.

Nous demandons de bons aqents dans toutes les paroIsses
~ Nous avons aussi en magasin un assortimient comuplet de Voitures,

Moulins à battre, Engins à. gazoDlin ; Poêl 2s, Fournaises, Pia,1os,

Harmoniums, Grapliophones, Arrac~hes et Pi La teurs de

patates, Harnais, Engrais Chimiques une spécialité, e.tc.
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CEMT

MOULANQE
est mue par n engin
à gazoline de 4 fortes

Cette Noulange peut
moudre de 4 à 12 minots
à l'heure.

Cette Koulauge fait
plus de travail avec le
même pouvoir que n'm-
porte quelle moulange.

COMIPTIT $33.00
Nous avons aussi

CONCASSEURS,
HACHE-PAILLE,

COUPE-RACINES, Etc.

J. Fleury's Sons
AURORA, ONT.

AC 8S:

Eug. Julitu & CO, Ltée

Si tmsc'est del'rgnt
Pourquoi tant~ de portes de tempo, de santé

et d'énergie on fisant Ie lavaos à l'ancienne
m uode sur le. planches à laver,

A vec les laveuse. «'CONNOR" montées sur
Bille., vous feres votre lavage en moitié moins

de tmpo ue pr l'nciene anièr!e, tout on
volu fatiguant moins, obtenant ainsi -om r6-
gultats une satisaction continuelle.

Aus voua réalloisee les économies lem plus

Errzaujourd'hui pour livret.

GRATIS AUX HERNIEUX
5,000 PATIENTS ESSAIENT PLÂPAO GRATIS
Pas n'est Besoin de Porter un Bandage Inutile

Cet fr iéreusenesti faite.partlinetu "A est- l'extrémit élargie du' PlapMAo-ad
'un éAC~Omereileus agssn eLot »qu e place sur les muj e a trophié et aila.

jouret tute a nut ~ mploée pur pur est mpche de eplacer de nouveau.
refoce ls usle. rimantés ae B "etl ap n en s forme qu'on ap-

ba-as qui fo ot souffrir, et la néesité.bsb plqed telle sorte qu'il obstrue l'orifice herniaire
de dangereuse. prtos et ten àPrévenir l'échappement des entrailles de

Rien à. pa.yer l'abdomen. Dans le Tam-
Au trener )800 pop se trouve un réser-

Patients qui écriront, M. voir où l'on met une
Stuatenv'ra n!Q158'merveilleuse composition

titi sufisantedaplapaabsorbante et asren-

r¶lour -,n1, te., D ,n la ah,,,ur
essaicom-du crps se rchauf

plot. Vous ne payez Tlan cette composition, celle-
pour cet 0sa le FlIýas idvet oul ts

maintenant ou lamaidvin sluleet,
Cosse de ter n 1chappe par la pett

ouverture maué "
biandiage etéatbsréprla

Oui, arrétes; volt .5- pes dean a pau l

vos parvotre propre e- rfrtlsmulsa-
pérlncefin cen et 'IEPOR G1PEtd~UM5 faiblis et amène la fer-

qu' isalerunfaux meture del'D,'ilis
soutien deO 10l'aassement 

mtr ePrfe

de la paroil, et qu'il Mine PPAý'3, ""est lalongueaex-
votre santé Perole quil %I trémt e Paa-a

ipd retarder la cirou lge qu'oncolde surlus de la

la"io du sang. pourquoi, halnc>he1- une partie de
alilzer, continuer à en l'ossature du corps, des-
perter ? Voici une menl. il tînée à donner'eau Pla-

ateMéthode, quev2; vouedl l Oliiê tl
uves éprouver mainte- spoP' ra soluidiéetl
"nt. gratin. spotncsars

Employé poux un double but Qudedégéaesdulreest dangersu

mième.t Lebut ridp.lýt l pes Imer npu sion _ d iziront

?zmt qset t" du Eruia tl lsiaO. Ft eIuani l'hoirble qc.satLcn d'abattement sera
tsutdenePlpao.Pads, c'Ssi ae arderconstammllnt banIe à lami-
applioýuée sur les muscles relâchés la modication Quand roua reouree votre vigueur, vo>tre vitral.-

ap . Pi pao, qui est cont,.ctive de ma ature, et lé votre énergie, vo foce'.-
o fse aveü les ingrédient., dans la masse ciédicamen' Et quand vouas auirez meir aiparence et Que

é.ele a poil objet d'augmenter lacIcatO du vuvossnie miusooarpotstqe

saou, frelnofraales uce et lo, iuiiei reonan voaie saqarn cette rSoato
leur for t nraieei leur é.ls tI 1 Aior- et pas Alte, vous saIrez qune votre hernie est guérie et

a vaut cela, 'ions pouves Vm.. attendre à ce eue la vous me rmciez'nreetduosavraifor.
hieraie dîsparaimO

Deuxièmnement : iant adhésfa d'eux-même fat tement engagé, mainteunnt, t accepter cette mer.
exprsI6m~,1 t em née 1!se elleuse offra d'assai gratuit.

son uneI ta i rs Faites venir auj ourd'hui récia.ntlllou
air l~a =uue qui neveutil'êre parun bandsa.

De . enane de gm.., jeunes et vieux, sont allés d'essai gra
da.nt un eficier uualjlé iapour fairm prêter sesrment

et ont Juré us le, rip ads ont guéri leurs Fateso-en ou essai esonl N'envoyez pasl d'a?
enle-u &taln escsdppnsgaa- gnt, car le Plapao d'asai gratit nie voua cote rien
edurant depuis lonteps. cependant Il peut produire chez, -u us aéi

Unie action continue' jour et nuit ~ tien de santé plus rc. s que l'o fi. Acceptes
Une a,.oéritiq. maq..be dotrate-erit cet"' efflai" gratuit aujourid'hui, et ioule 'Votre vie

plapa-P:,a est latemups comparativement court Ec rire u,..ne -~arts postale Ou re mplisez le couIpon
qu4 ,1prrlourlIectu e des résultat. aoudhietl~a le ret.ou du courrier vo-e rce-

Vol oruil'action an est eontinue -uiet 'ezl apoesigrtuit, edmm emscun

jour, durant toute la période de 24 heures. livre de 48 pages de m StI,,rt sur la hernie-citr
il ne oanse da auun nos diélu aucn maas, renferme tous los détailsmocretlamtad u

aucun doueur 'tlp enu an Iue, a néa nu. di PIme et 'Ine m'éuill d'or à oss
amr Que voue vaques à vos occupations uotidiennes [ami qu'un dlolme et le Grand Prix de Pa ris.l-

tvotre sommeil 09 mrvelieuxremb- quelle devrait être -ounuso de ions ceux qui souffrent
de fit é.éte rinviiblmen daw la mu-e. b de cette. terrible aff'litio.

dmnana une novle vie etr vSieI don tus 5Cesteurs ne IL Obtenir us traitement gra-
denir dn esi ru mlr les ilasszmu an ur tut demipe AI. la réýponSS sera énorme. Pouruncton den~odm nslie ra le« écrivezn mantnat

le supora
appael qutenque.

Explication du Pac-I>U' ENVOYEZ CE1 COUPON AUJOURD'HJUI
Le prinsipe du travail fait par Plapao.Pad peut AUX PLAPAO LABORÂTORIEfi, INO,

feleets'exVliquer an ea i' liiai-ratlpn siookt M».5 St Louis, b.
5?jiný, t on isnt i'expliaton suvante: le

adest fait d'nu tisau"fissible solide " E"
dsiépous prter aux mouvements du copss Pour Plapao d'esaia gratuit et Livre

pour Porter arc %rtt. Sa surfaoe nuté- su' lta hernie,

Paitegsen l'essai à, mes dép. ra ... _.....
ruspr Cdpens Que -o ovtètegéide Le retour du courrier vou apportera

vote a ablr e t lolrfrc e PUlopa d'essa gratuit,

etun lem muce afabi reredrn lurfoc

a
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JARDINS SCOLAIRES

Samedi dernier, nouaI avou ci, :li(olg
la visite de Mniu 'npcei;i u
taté, avecaià feiî,17(èt i.its

L'a ciiquièm1Ie c>Ilsse, t ee eaînt ét
nlies,) iopt à lle seu' 3 l" '.l i

est beaucooup pour uný suilîri

rons que Msiuslst'itt'it îi

dront bien obie à, % t. iit,î ( îi t i t

une clsse tic plus an îuutl asl t1% t' l (lti
gné.

La visýited'npcinaéésiedue
très intéýressante cofrec péi igoite sur
les jardins soars

mettre aulx élvsd oIruAal qjd
CoursModèl, etde -le ane 'isst i

coInférence.
Maîtres etéèecn nl'caint'p

Prendre d'néesatf als sur teqiti >e
fait dans les comnté qu i ('lict à' lai tèteI

du mouvemient datîs li btll' ( îs'e e
JARDiINS 1AitC5 Ii, cunît tie -i rt ,
avec son colèernmi l SiitCîîir

où l'oeuvre des ,jardîinssoaris oslantg

fique impulsion que lui dtie il . ri -

gronome J.-C'. Magnain, esýtpafi îtii

organisée, le comté de Poriteuf di-j, r'I
notre modèle et nous donne de bienr beau
exemples à imiter.

Monsieur l'Ispeteu à.po ,t de lu cr-
constance pouir doneqàînséls s uri
fiers del'cdmelsptsiiit lh' g

conseils sur la, culture <de leu1r prel epc
tive d'abord, et pussrleu.oeîsàpt î
pour triompher de l'inconstanlce et de laa
thie qui succýèden)t trop souvýent Vl'nltoua,îasut
des premniers; jours. Monieuir lIse u
a surtout insistésur lanéestdecîate
et de surmonter ;) tout prK; l'inconstaceu, lit
négligence, voire mêel'bado totai, l,-
rant le temps des vaacsdesrvuxdj
bien couecsaatla fin deusclse. l
faut absolument triomipher (le oette, difficýulté
cause première et. princ-ipal]e de, (jisued
la P>lupa'rt 'des petits jriii i~iuex
Et pour aider les bonnes volontés à restr
fermes et constants dans- la continuation
des premiers travaux entrepris au printlempls,
Monsieur l'In.Specteulr v-eut brien offrir, cette
année, avec de beaux livres de récompense,

Q UÉBFEC, D1É C 13BRE 19 16

tue ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ , JI' lid n I 1edlr:et rpé u

W. A j ' r, i u l i rie ra é a i ret o, 1 e

jr 11J t(~ '( . 1x ji lu j rm , IIns
d I'd 1u ',I ri cr d '' vîc te'. la

di ~ ~ ý1 1 C -Mi i i r( sétnr eii sd l "

un d' ti t 'uit, l il ,'] 1, ej it u j''C

s a j vu II lie t rC dLîé pL ur ilu

i fi tIe i i i f r I j'i>: un.îý b e
~ I s t tie ls r 'oji' jt :,j j i , on-

de~jl 'jr, Vî (l unairtle 'l

it ~ ~ ~ ~ i it e ijrl ur ijlrMCTEi

Progrès par la coop.iYrationi

IL, Y A (-ENT .rsEv AUJO"URD'U

Toutlesm les foi- u'n idée nouveller' a fait
aon.appîltnle gros batalillon des idées dle

roýitinie s est îqi là pour lui batrrer le

NUMÉRO 4

pasg.Pent-on soupçonner aujourd'hui
conviue il s'est versé d'encre et crié de paroles

coîr l esins de fer, qtutnd ils ont été
'o'rjlavtnt lt'ur mise en opéraiîon?

iEt Co inie le- aéroplanes, donc! Il n'y a pas
encore dix unis, en 1907, d'illustres savants
dl 'îéne des Sciences de Paris,

'ivosplil1, prouvaient claîir comme le
ijour, chiur(1eni mans, que jamalis on ne pour-

rail leete de grandes envolées, que les
huilons vjîlaieiît mieux, et ... Blériot
lezir ferma lat bouche eni traversant la Manche.

C'esti che!z, les paysans surtout que l'enté-
teîetetle plus tenace. Croirait-on que,

ilya ct'iît trente ans, Parmnentier eut toutes
l (leie it inonde à leur persuader de cul-

ftver la"ptoc (pommie de terre) et que
soslsrýgnes d (e Louis XV et de Louis XVI il

aîîîîaîent nîiieux mîourir de faim plutôt que de
mîtuge-Ir de ce qu'ils prétendaient être du

Comibien de nos fermiers sont aussi opinia-
tmetrivés à leurs rotutines, quand on leur

prêchie la coopération et l'instruction agrî-
ole: "Baih! nos pères ont toujours fait comme
îjoi, et ils ont bien vécul"-Eh bien, Dnn
ilios père's nt'ont pas vécu: ils ont arraché leur

pii tance de peine et de misère, un grand nom-
bre ont, vendtu leurs terres et gagné les Etats-
FuiÎs. Après un tel échec, on ne peut pas
dire qu'ils ont vécu. Et puis, supposons
qu'ils aiejitvécu! Là il y ade lamarge entre
lS356 l, 19 16: ceux qu i j adis vivaient à l'aise
avec quatre rie"4 s pinst res de revenus meurent
tCe fîtiîi au'itui avec six Cents. Il faut
dout'lr les recettes, si l'on veut joindre les
tieux bouts; il faut produire plus, dépenser
moins, relativement, profiter de tous les
avantages de la science et de la coopération
poiur se tenir à flots.-L'agricultUre s'indus-
tialise; la terre est devenue une usine où l'on

produit du blé, des lé'gume'u,, de la viande.
Commedanstoute usine, il faut renouveler
lesmétiotis aigmenier la production, trou-

ver les bonse marchés, payer moins cher les
mairspremières. Comme les industriels,

les cltivatleurs doivent s'unir, se Soutenir,
grouper leuris int iérêts, en un mot, se former
en, coopérat ives pour mieux vendre, -mieux
acheter et aussi peur mieux s'instruire des
cultutres à favoriser et per fectionner.

Le Comptoir Coopératif après avoir groupé
ses membres dans les coopératives locales,
continue -à faire l'insýtruction de ses socié-
taires. Son p)rogrmme, c'est toute l'idée
de la Coopé'ra tion Agricole, idée qui se heurte
à, la rouitine, mais qui fera son chemin, comme
toutes lesz idées de progrès modernes, comme
les chemins de fer, les aéroplanes et ... les

paStes de Parmnentier. J RTR
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Le Bulletin de la Ferme
pardu As

La Compagnie de Publication du
Bulletin de la Ferme
ÉDrraUas-PaoRdPMraras

1230, Rue St-Valier, Québec
TÉLEPHONZ 6527

Organe de IAssociation Les Jeunes cultivateurl

Abonnement : 25 sous par année.

Tarif d'annonces : 5 sous la ligne agathe.

Prix spéciaux par contrat.

ASU d'assur leur dtoun dans une éditin donais
. smuu=dtsdalvent etre le ou avant le 1se
erdu elspr4eidant selul tion.

Distribution de Grains et de Pommes de
Terre de Semence

Par les Fermes Expérimentaes de l'Etat
1916-1917

Conformément aux instructions de l'hono-
rable ministre de l'Agriculture, il sera fait au
cours de l'hiver et du printemps prochains,
des distributions de semences de graine et de
pommes de terre de qualité supérieure, aux
cultivateurs canadiens. La ferme expéri-
mentale centrale d'Ottawa fournira les échan-
tillons suivants: blé de printemps (à peu près
5 livres), avoine blanche (à peu près 4 livres),
orge (à peu près 5 livres), et pois de grande
culture (à peu près 5 livres). Les échantil-
lons de pommes de terre (à peu près 3 livres)
devront être demandées à la ferme d'Ottawa,
pour les provinces de Québec et d'Ontario
seulement, et, à certaines fermes annexes,
pour les autres provinces. Tous ces échan-
tillons seront envoyées gratuitement par la
poste.

Il n'est accordé qu'un échantillon de grain
et qu'un échantillon de pommes de terre à cha-
que ferme. Comme notre réserve de semen-
ces est limitée, les cultivateurs feront bien
de nous adresser leurs demandes de bonne
heure. Probablement en retard seront les
demandes reçues après décembre.

Toute personne désirant avoir un échan-
tillon devra écrire (franco) au: Céréaliste du
Dominion, à la Ferme expérimentale, à
Ottawa, pour qu'il lui soit envoyé une formule
de demande.

J.-H. GRIsDALE
Direct. des fermes expér. du Dominion.

L'organisation agricole

Dans les luttes que le Canada a dû livrer
pour conquérir l'autonomie intérieure, com-
me dans les déchirures qui se sont pratiquées
au sein de ses privilèges, on compare souvent
sa situation et ses aspirations à celles de l'Ir-
lande. Nous mettrons aujourd'hui en paral-
lèle leurs organisations économiques considé-
rées du point de vue agricole.

Disons tout de suite qu'au Canada la fédé-
ration ne s'étend pas au-delà des provinces,
aussi nous bornerons-nous à l'étude de la
coopérative centrale de la province de Québec.

L'institution qui, en Irlande, frappe l'at-
tention par l'ampleur de son objet et son em-
pire sur les agriculteurs est la Société d'Orga-
nisation Agricole irlandaise. Son président,
sir Horace Plunkett, a pu dire avec justesse
qu'elle est la plus grande organisation agri-
cole de l'empire anglais. Elle se compose
en effet d'un millier de sociétés et comprend au
moins cent mille cultivateurs. Son rapport
de 1915 atteste qu'à la fin de son dernier
exercice, son chiffre a été de 4,000,000 de
livres. ($20,000,000.00).

Les éléments d'une organisation agri-
cole similaire existent dans notre province.
Le rôle de la section de crédit est dignement
rempli par les caisses populaires de M. Des-
jardins, là où elles sont établies. La section
des ventes, couverte par la Société des For-
magers, donne aussi d'excellents résultats.
Le Comptoir Coopératif qui n'en est qu'à sa
quatrième année, a déjà une action des plus
active et des plus efficace. Sa section d'a-
chats en commun, à elle seule, montre un chif-
fre d'affaires qui dépassera bientôt le quart
de million. On peut en conclure qu'il rend
de réels services aux cultivateurs, car nos
gens-comme tous les paysans d'ailleurs-
ne sont pas portés à se jeter dans les entre-
prises nouvelles, nous pourrions même dire
qu'ils favorisent toujours de préférence un
système en usage depuis longtemps, une ins-
titution déjà connue.

Dès le commencement des hostilités on a
compris en Irlande qu'il était bon d'augmenter
la production des denrées, aussi la Société
d'Orzanisation AKricole lanca-t-elle un mot

Sur la rus

technique, de fournir les renseignements
pratique et de travailler à la formation de
l'esprit de coopération dans la classe agri-
cole. Oui, la coopération de chez-nous fait
de rapides progrès; comparons avec la fédé-
ration irlandaise, dans une même période de
quatre ans, les pourcentages du mouvement
d'affaires du Comptoir.

Le chiffre d'affaires de la fédération irlan-
daise s'est accru successivement de 200%,
592% et 200%, tandis que celui du Comptoir
Coopératif a augmenté annuellement de 1,-
000%, de 530% à la fin de la troisième année,
et vraisemblablement de 300% à la fin de
décembre prochain. Le développement ra-
pide de notre fédération a surpris ses promo-
teurs, inutile de dire qu'il a étonné ceux qui
s'obstinaient dans un pessimisme... trop
prudent.

Il reste encore à notre Société générale un
long chemin à parcourir. Nous n'en sommes
pas encore, par exemnple, à posséder dans les
rangs de cette institution centrale 35% de la
population agricole-c'est la proportion que
compte la Société d'Organisation irlandaise.
Mais il ne faut pas oublier non plus que le
travail de cette Société a commencé vingt-
trois ans avant la nôtre.

Nous verrons la prochaine fois l'outillage
de la création des coopératives centrales
locales.

II

Comparant, dans un article précédent, la
coopération centrale agricole d'Irlande, qui
est la plus vaste institution du genre existart
dans l'empire anglais, avec celle de la pro-

vince de Québec, nous avons vu le dévelop-

pement prodigieux de leurs affaires et les
efforts constants qu'elles consacrent au rayon-
nement de leur entreprise au sein de la popu-
lation rurale.

Jetons un coup d'Sil aujourd'hui sur l'ou-
tillage et la fondation des coopératives lo-
cales. Les Irlandais ont compris l'impcr-
tance du perfectionnement de l'outill,-ge, des
sociétés ont même été tout spécialement ins-
tituées dans leur pays, pour mettre en opé-
ration les machines à vapeur et au pétrole
les tracteurs à moteur pour les charrois et
les labours, les moulins, les moissonneuses
et les lieuses, les charrues, les herses, les
semeuses, enfin les épandeuses d'engrais, les
bêcheuses pour pommes de terre et les bascules
pour le bétail.

La propagande éducative de la Société d'Or-
ganisation irlandaise est telle que bon nombre
de petits villages du Munster ou du Connaught
n'ont rien a apprendre des grands centres les
plus favorisés.

Les sociétés coopératives organisent de
plus un trafic important des produits ali-
mentaires, trafic qui acquerra un développe-
ment sans bornes si les abus de toutes sortes

-As-tu su que je suis millionnaire?
-Non, pae possible!
-Eh! oui, mon ami, je suis devei

propriétaire d'un miuion; je viens de p

dix parts de pension des Prévoyants du
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poursuivi dans notre province, une force
nouvelle qui déterminera, à son tour, une
cohésion plus grande entre tous les groupe-
ments déjà existants.

La Société des Fromagers de Québec, qui
est la coopérative centrale, des beurreries et

des fromageries de notre province, a, de son

côté, considérablement amélioré son outilla-
ge l'an dernier. M. Trudel son gérant, di-
sait dans son dernier repport que l'exploita-

tion d:une si vaste entreprise exige "une ins-

tallation et une orwanmisaion de premier or-
dre". Et il ajout'it "pour sat sfuire toutes

les exigenees, la société a tran..porié, au mois

de mai dernier, ses buraux et ses entrepotb
dans un local plus vaste et mni dis appareils
les plus modernes de rérigération. Elle peut
airi recevoir et conserver en toutes ',alsous

les diverses productions qui lui sont cxpédiées
par ses membres."

En parcourant le rapport de la Société ir-
landaise, nous avons été frappé par une for-

tnule que l'on semble avoir jetée ai chapitre

de la finance sans trop s'y attarder, ainsi qui

paraît péremptoire aux coopérateurs irlan-

dais, "l'on veut un étal lissement central,

déclare-t-on, alors qu'on le paie". On nous

a déjà demandé si nous re verrions pas d'un
bon oil l'établissement de coopératives
centrales locales. Nous n'avons janais vou-
lu imposer nos vues à personne et nous croyons
que tout effort tenté dans le but de grouper
et de favoriser les cultivateurs, loin d'être
dédaigneusement écarté, doit être respecté
et aidé si possible, mais nous n'avons jamais
cru devoir encourager ces projets parce que
nous avons toujours cru qu'ils coiportaient
plus d'inconvénierts que d'avantages. Un
des moyens de la coopération est la supres-
sion des intermédiaires inutiles, ce principe

exige, de la part des coopérateurs, une appli-
cation immédiate dans les domaines où ils
exercent leur autorité, "si l'on veut un établis-
sement central, qu'on le paie".

Nous croyons qu'avant de se payer un
pareil luxe, et même avant de payer quoi que
ce soit, il est hon de chercher à tirer le meil-
leur profit possible des choses et des institu-
tions que l'on possède déjà. Le premier
devoir d'un agriculteur n'est-il pas d'ailleurs
de développer d'abord sa coopérative locale
et ensuite sa fédération générr le, laquelle
coordonne et fortifie les société s locales, comme
ces dernières groupent et organisent les indi-
vidus.

La Société d'Organisation irlandaise res-
semble, sous plusieurs aspects, au Comptoir
Coopératif, aussi il nous a paru utile de faire
certaines comparaisons. Ces rapprochements
font connaître ce qui existe ailleurs et ce qui
fonctionne chez nous. Nous croyons que
plus nos ouvres seront connues, plus elles
seront aimées et mieux elles seront aidées. i

ANroINE VIGER

Guerre sans merci

Une guerre sans merci doit être déclarée
à l'imprévoyance, aux dépenses inutiles,
il faut s'habituer à la pratique de l'économie.
Le meilleur moyen que vous puissiez employer
à cette fin ce sont les Prévoyants du Canada.

Ce qu'on perd dans le fumier

LE PRoBLkME DE LA CONSERvATION DE LA

RICHESSE DU FUMIER EN EST UN QUE

NOMBRE DE CULTIVATEURS NÉGLI-
GENT D'ÉTUDIER. LE PURIN

QU'ON LAISSE ÉCOULER EST

LE PLUS GRAS FERTILI-

SANT

Bien que le fumier ne soîtqu'un sous-pro-
duit sur la ferme, c'est certainement l'élé-
ment qui entretient le mieux la fertilité du
sol. L'examen agricole, qui a été fait par la
Comrîission de la Conservation, a démontré
preimpoirement que l'on ne prise pas cet
engrais à sa juste valeur. On a trouvé que
77 ,c <les cultivateurs visités ne s'occupaient
nullement de donner au fumier l'attention
qu'il mérite; 22% ont déclaré en prendre un
peu soin; moins de 1% seulement en apprécie
pleinement la valeur et y porte attention.

Un et demi pour cent prévenait la perte du
purin, qui contient plus d'aliment pour les
plantes que la partie solide. Les pertes
annuelles se chiffrent par millions de dollers.
On voit d<ac par là que notre système de

culture ne repose pas sur une bae irréprocha-
ble, puisque l'on semble si indifférent à l'en-
droit d'une des nécessités des récoltes. Tout

cultivateur qui ne fait rien pour en prévenir
le gaspillage commet un crime d'injustice
envers lui-mme et son pays, et cette insou-

ciance prépare pour les générations futures un

héritage de pauvreté.

Les moyens pour empêcher un tel gaspil-
lage de la rentrée des animaux dans les éta-
bles approcl:e; il faut donc préparer une bonne
litière pour absorber le purin. La paille des

céréales est courte cette année; il serait bon
de faire une provision de feuilles mortes, de
tourbe, de mousse, d'herbage ou de sciure de
bois. Quand la chose est possible, le fumier
devrait être porté aux champs. S'il est
nécessaire de l'entasser, il faut en prévenir
l'échauffement et le lessivage par la pluie.

Il faut mélanger le fumier des bêtes à
cornes à celui des chevaux et tenir le tout
compact et d'égal niveau à la surface. Une
cour d'étable cimentée est une économie,
bien qu'elle puisse paraître coûteuse. Les
planchers des écuries et des étables devraient
être étanches, afin d'empêcher la perte du
purin. Si la litière ne suffit pas à l'absorp-
tion de cet engrais liquide, il faudrait le gar-
der dans un puits cimenté, ou un autre réci-
pient quelconque et le répandre sur les champse.
Qu'on ne le gaspille pas. C'est plus écono-
mique de conserver les éléments fertilisants
du fumier que d'acheter des engrais chimiques.

Devenez millionnaire

Pour devenir Millionnaire, vous n'avez
qu'à acheter des rentes des Prévoyants du
Canada; par le fait même, vous êtes co-pro-
priétaire d'un million de piastres.

Récoltes agricoles

LA JAMBE NoIRE DE LA POMME DE TERRE

La jambe noire, cette maladie qui attaque

les pommes de terre, exerce aujourd'hui

moins de ravages qu'autrefois, grâce à la

guerre que lui ont faite les pathologistes.
Elle cause encore cependant des dégâts assez
considérables, et spécialement dans les

Provinces Maritimes. Le service de la

Botanique d'Ottawa vient de publier la
lettre circulaire numéro onze intitulée "La

jambe noire de la pomme de terre, causée
par le bacilius sclanisaprus" que l'on peut
obtenir en s'adressant au bureau des publica-

tions, Ministère fédéral de l'agriculture.
L'auteur de cette brochure est M. Paul A.
B.A., A.R.C. Se-., adjoint, chargé de la
station phytopathologique de champagne de
l'Ile du Prince-Edouard, qui a publié der-
nièrement une circulaire sur "Le mildiou et
la pourriture de la pomme de terre". C'est
en vue de faire connaître les meilleurs remèdes

aux cultivateurs canadiens, dit le directeur
des fermes expérimentales, que cette circu-
laire a été préparée. Malgré la diminution
déjà notée, déclare M. Murphy, cette maladie

a coûté en 1915 aux Provinces Maritimes, la
forte somme de $695,255. Chose bonne à

savoir: il est facile de tenir la maladie en
échec; il suffit d'un peu de soin et d'attent ion.
M. Murphy décrit les symptômes en termes
clairs et précis, expliquant l'évolution de
l'organisme causatif, évalue la perte causée
dans les Provinces Maritimes à $6.65 l'âcre
lorsque la production moyenne est de 133
boisseaux, indique les remèdes et donne des
notes sur la préparation et l'emploi des d(sin-
fectants proposés. Tous ceux qui désirent
avoir des renseignements plus amples, peu-
vent les obtenir en s'adressant au botaniste du
Dominion, ferme expérimentale centrale,
Ottawa.

A l'oeuvre

Aux gens plus ignorants que méchants qui

se demandent ce que font le$ institutions

religieuses, nous offrons les suivants:
L'an dernier il a été traité gratuitement à

l'Hôtel-Dieu 750 malades de la ville, cela
représente 13,663 jours de traitement.

C'est un échevin qui a attiré l'attention de

ses collègues sur ce fait.
On voit là quels services précieux l'Hôtel-

Dieu à rendu à Québec.
Cependant il se trouve encore des personnes

pour réclamer un règlement pour taxer ces

religieuses.

J.-Pierpont Morgan

Soixante-quinze pour cent des héritiers de
J.-Pierpont Morgan étaient des femmes à qui

il laissa des rentes viagères. Le grand finan-
cier reconnaissait ainsi indirectement la

sagesse de ceux qui pourvoient leurs enfants
d'un revenu annuel, comme les rentes des

Prévoyants du Canada.
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XIe LEÇON

Sémailles des céréales

Chacun récoltera dans la viellesie
ce qui aura semé dans la jeunesse.

Il est de la plus haute importance de bien
choisir ses graines de semence. Les bons
résultats dépendent des bonnes semences.
Les graines les mieux conformées sont les
meilleures, parceýqu'elles demandent moins
de chaleur, moins d'humidité, moins de cir-
constances favorables pour germer et soutenir
la vie des plantes auxquelles elles donnent
naissance. Ces graines doivent être parfaite-
ment mûres. Le moyen de les obtenir dans
les conditions désirables, c'est de les cultiver
soi-même au moyen de cultures sélectionnées,
ou de triages sévères des meilleures.

Les céréales sont des plantes herbacées de
la famille des graminées; leurs graines servent
de base à la nourriture de l'homme et de cer-
tains animaux domestiques.-Les principales
céréales cultivées dans la province sont: le
blé, l'orge, l'avoine, le mais (blé d'Inde); on
peut y ajouter le sarrasin et le seigle.

BLP ou FRoMENT.-La plus importante
des céréales est le froment ou blé, qui se
sème, au semoir ou à la volée après la fonte
des neiges.

Le semoir économise un tiers de la semence
la répartit plus également et l'enterre à la
profondeur convenable.

Le blé aime une terre argileuse bien prépa-
rée, riche en humus et exempte de mauvaises
herbes. Les eaux stagnantes lui sont funes-
tes. Après que le blé est bien levé régulière-
ment, on passe la herse, puis le rouleau.

SEnîLE.-Le seigle peut se semer en au-
tomne; il réussit dans les terres pauvres et
sèches où le blé ne viendrait pas.

ORGE.-L'orge aime une terre légère, bien
meuble et riche en humus. Elle veut des
fumiers consommés, faciles à décomposer.
Les terres froides ne lui conviennent guère.

AvOINE.-L'avoine est peu délicate sur
les qualités du sol, pourvu qu'il seit suffisam-
ment fertile. Elle réussit bien sur les prai-
ries naturelles ou artificielles rompues par
un seul labour.

MAÏS OU BLe, D'INDE.-Le mals ou blé
d'Inde se cultive dans notre pays comme
plante alimentaire et fourragère. De là
plusieurs variétés. On sème 2 ou 3 gallons
par arpent, suivant qu'on le récolte mûr ou
pour fourrage, en rangs espacés de 3 pieds, et
à une profondeur de 2 à 3 pouces dans une
terre bien meuble et bien engraissée plutôt
chaude que froide, et exempte de mauvaises
herbes.

SAnRASIN.-Cette plante réussit bien dans
les terres legères et parfaitement meubles.
Elle est très précieuse sous les climats qui
lui sont favorables, à cause de la rapidité de
sa croissance et de sa grande puissance d'ab-
sorption. Elle croît même dans les terres pau-
vres. On sème le sarrasin vers le mois de
juin, à raison de V minot à V de minot par

arpent. Le sarrasin est une plante étouffante
il est employé pour débarrasser des mauvaises
herbes un terrain qui en est infesté. Les
légumineuses ont le même effet, et de plus
elles enrichissent le sol d'une forte dose d'a-
zote.

EXPÉRIENCES

CULTURES EN DIvERsEs TERREs.-Semer

du blé: 1° dans un pot rempli de sable fin;
2° dans un autre rempli d'argile et de sable et
sans humus; 3° dans un pot contenant un
mélange de 4 parties d'argile, 4 de sable,
1 de calcaire, I de terreau. Arroser de temps
en temps, puis comparer la croissance et la
récolte.

Faire des expériences analogues sur d'autres
céréales.

PRINCIPALES vAPiIéTl1s DE BL.-Nommer
les principales variétés de blé, de seigle,
etc., cultivées dans la localité, dans le comté;
indiquer les meilleures.

BoN cuoix DE sEusses.--(a) Prendre 6
grains de blé au milieu d'un épi et les semer
sur une ligne; en prendre 6 autres aux extré-
mités et les semer parallèlement aux premiers.
De la comparaison de la recolte résultera
l'importance au bon choix de la semence.
W (b) Mettre de l'eau dans une cuvette; y
faire tomber légèrement et peu à peu de la
semence de blé; les bonnes graines coulent au
fond, les mauvaises surnagent.-Les bons
cultivateurs n'emploient que de la semence
nettoyée par le trieur.

FACULTÉi DE GFRINATION DES GRAINES-

Étaler un morceau de drap noir sur une
assiette le mouiller, y placer 50 graines d'une
semence à essayer, recouvrir d'un autre mor-
ceau de drap mouillé, déposer l'assiette dans
un endroit chaud et entretenir l'humidité du
drap, mais éviter de noyer les graines. Comp-
ter les graines qui germeront. S'il n'y en a
que la moitié, il faudra enfer à la terre deux
fois plus de semence-Quelle quantité fau-
dra-t-il semer s'il n'y a eu à germer que 40
graines, 20 graines sur 50?

XIIe LEÇON

Soins à donner aux céréales-Maladies
à combattre

Ne'dissipcz pas le temps:
la vie en est faite.

Les semailles étant terminéos, il importe
de pratiquer, dans les terres humides, des
rigoles dans le sens de la pente du terrain,
pour faciliter l'écoulement des eaux superflues.

Si les blés sont jaunes, peu vigoureux, on
leur applique du nitrate de soude en couver-
ture, ou tout autze engrais azoté rapidement
assimilable; si, au contraire, le blé est trop
vigoureux, on emploie le phosphate de chaux.
'Les céréales sont sujettes à diverses mala-
dies, dont les priIncipales sont la carie et le

charbon. Ces maladies diminuent considé-
rablement la récolte et donnent mauvais
goût au pain.

La carie, le charbon et autres maladies
se combattent avec succès par le chaulage
ou le sulfatage. Cette opération consiste
à faire tremper pendant 24 heures, la semence
dans un lait de chaux, ou mieux dans une
dissolution de sulfate de cuivre à la dose de
Y livre de sulfate pour un gallon d'eau, au
minot.-Forcer la dose de sulfate jusqu'au
double, si la maladie est particulièrement
intense dans la région.

Le seigle est parfois atteint de l'ergot. Le
seigle ergoté est un violent poison. On le
reconnaît à ce que les grains malades ont une
forme allongée et sont d'une couleur brun
foncé. Il est bon de trier les épis contaminés
et de les brûler.

Il est une autre maladie qui attaque les
feuilles des graminées et leur donne une
couleur rougeâtre: c'est la rouille, dont les
causes principales sont un ensemencement
tardif ou trop clair, un printemps froid et
humide, un assainissement imparfait, le
voisinage des arbres.

SoiNs PARTIcULIERS AU BLE D'INDE.-Le

premier soin est de choisir la semence suivant
le climat dans lequel on se trouve. L'ense-
mencement fini, il est bon de rouler, afin
de bien tasser la terre et lui conserver l'hu-
midité nécessaire à la levée et à prompte
décomposition des engrais. Ce tassement
est surtout nécessaire dans les terres légères.
Lorsque le blé d'Inde a atteint 10 à 12 pou-
ces, il faut entretenir l'ameublissement de
la terre, entre les sillons, au moyen de la
houe à cheval

EXPERIENCES ET EXCURSIONS

CHAULAGE DU BLÊ.-S'il est possible, faire
assister les élèves à l'onération du chaulage
ou du sulfatage du blé.

CRIsTAUX DR CUIvRE.-Montrer quel-
ques cristaux de sulfate de cuivre (couperose
bleu). En faire dissoudre' 2 onces dans le
même poids d'eau chaude, mais non encore
bouillante afin de diminuer la perte par éva-
poration; filtrer au besoin, puis laisser refroi-
dir. Des cristaux réguliers s formeront.

TALLAGE.-Compter le nombre de tiges
de blé fournies par une seule graine. En
déduire la façon dont le blé a été soigné.

SEIGLE3 ERGOT.-Chercher dans un champ
les épis attaqués par le charbon et l'ergot.

SePARATION DE L' AMIDON ET DU GLUTEN.
-Mettre quelques pincées de farine de blé
dans un petit linge qu'on lie avec une ficelle
et qu'on présente sous le robinet d'une fon-
taine ou sous un filet d'eau quelconque en
le malaxant avec les doigts. L'eau qui
tombe est chargée de poussière d'amidon.
On la recueille dans une assiette et on laisse
l'amidon se reposer. Le lendemain, on
décante, on fait sécher au soleil.--L'amidon
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La partie restée dans le linge est du gluten.
Il est très élastique; on peut l'étirer en tous
sens. En brûlant il dégage une odeur de
corne brûlée, à ceuse de l'azote qu'il renferme.
-C'est le gluten qui donne au pain sa valeur
nutritive. Une farine n'est pas bonne si
elle n'en contient au moins 10%.

XIIIe LEÇON

Récoltes des céréales

L'oisiveté, comme la rouille,
use plus que le travail.

La récolte des céréales se fait, en général,
au mois d'août. On les coupe un peu avant
leur complète maturité et quand les grains
sont durs comme de la cire. Toutefois les
blés destinés aux semences doivent être bien
mûrs. Le seigle et l'avoine sont mûrs quel-
que peu avant le blé. Le sarrasin vient plus
tard.

Lorsque le temps n'est pas sûr, il est pru-
dent de mettre en moyettes (meules), chaque
soir, le blé coupé dans la journée. Le grain
en moyettes est en sureté; il peut rester ainsi
plusieurs jours; il achève de mûrir et gagner
en qualité.

Il y a différentes manières de couper les
céréales; on y emploie la moissonneuse ou la
faux.-Le premier mode n'est praticable qu'a-
vec un labour en planches ou à plat, dans des
champs suffisamment grands et débarrassés
de tout obstacle nuisible à l'opération.

Les céréales étant coupées, on les lie en
gerbes., On les rentre par un beau temps dans
la grange.

Les céréales se battent à la machine mue
par la va peur ou par des chevaux.

Quand les céréales n'ont pas été battues
à la machine vanneuse, on les nettoie au moy-
en d'un instrument nommé tarare, puis
on ramasse le grain. Il ne faut pas négliger
les pailles des céréales; elles doivent être soi-
gneusement recueillies et remisées. La paille
de sarrasin contient beaucoup de potasse,
se décompose facilement et forme un très
bon engrais, principalement pour les pommes
de terre. Elle ne peut être utilisée que comme
litière.

Le blé est souvent attaqué par un petit
coléoptère, le charançon du blé, qui occasionne
de grands ravages. Le meilleur moyen de se
débarrasser de cet ennemi, c'est de remuer
souvent le grain, ou môme de le repasser au
tarare.

La graine du sarrasin s'échauffe facile-
ment; il faut avoir soin de la tenir bien au
sec, et de la remuer fréquemment afin de
l'aérer. Le blé d'Inde égrené est de tous les
grains alimentaires celui qui demande le
plus de soin pour sa conservation. Il faut
le tenir bien au sec et l'aérer souvent.

ExPÉRIENCES ET EXCURSIONS

MACHINE À, BATRE.-Expliquer les dif-
férentes parties d'une machine à battre,
leur usage, leur fonetionnement. Prémunir
contre les imprudences.

VIsrrE À UNE MINOTERIE.-Visiter une
minoterie (moulin à farine) et se faire expli-
quer les diverses opérations de la mouture
du grain. Remarquer toutes les pièces qui
la composent.

CHARANçoN DU BLÉ.-Montrer aux élè-
ves le charançon du blé. A défaut d'insecte,
présenter une gravure.

FoRMArioN D'UN HiERBIER.-(a) Cueillir
quelques fleurs, les examiner, les dessécher.

(b) Pour dessécher une plante, on l'étale
entre les feuillets d'un grand registre ou d'un
vieux livre sur lequel on place un poids de
40 livres ou quelques grosses pierres. On la
change de place de temps en temps. (A
défaut de vieux régistre, on se sert de plan-
ches et de quelques feuilles de papier brouil-
lard.) Quand la plante est bien desséchée,
on la met sur une feuille de papier, avec une
étiquette indiquant son nom, ses propriétés
et le lieu où elle a été cueillie.

(c) Faire un petit herbier des plantes les
plus communes de la localité.

XIVe LEÇON

Prairies naturelles ou permanentes 10

La gloire de ce monde passe
comme l'herbe des champs.

Les prairies sont indis pensables pour élever
le bétail. Une prairie est un terrain couvert
de plantes herbacées fourragères destinées
à être converties en foin. On distingue deux
sortes de prairies: les prairies naturelles ou
permanentes et les prairies artificielles ou
temporaires. Les premières sont celles qui,
sans être soumises à la culture, produisent
pendant de longues années; elles sont for-
mées de graminées, parfois mélangées de
légumineuses.

La con position des herbages de légumi-
neuses, grande attention; il faut un mélange
intelligent de légumineuses qui couvrent le
sol, et de graminées qui, tout en protégeant
ces légumineuses, donnent une double récolte,
prenant place au-dessus de la première. Les
principales graminées sont la fléole, le dac-
tyle, le paturin, la fétuque des prés.

Ces herbages, il faut les soigner comme les
autres cultures, si on veut qu'ils donnent tout
le produit qu'on est en droit d'en attendre.
On ne peut jamais les plager sur une terre
aride ou mal assainie.

On les installera sur les terres basses,
fratches, faciles à arroser à l'aide de petites
rigoles.

Il faut berser les prairies à l'automne pour
enlever la mousse. Au printemps on herse
de nouveau dans tous les sens; on répand un
engrais chimique complet de 200 lbs à l'ar-
pent ou du purin étendu d'eau. Cet épandage
doit se faire après une abondante pluie. Pour
le hersage, on se sert de préférence d'une herse
à chaînons qu'on peut régler à volonté, sui-
vant la nature du terrain, en ayant soin de
ne pas la faire pénétrer trop avant.

La récolte du foin se fait en juillet; on le
coupe à la faux ou avec la faucheuse. On
laisse le foin en andains pendant un certain
temps puis on le fane Il faut éviter de laissr

le foin étendu à la rosée durant la nuit; il
perdrait sa couleur, son parfum et sa qualité;
on le met en veillottes. On le ramasse dans
les granges. Quelques livres de sel par tonne
de foin préviennent l'échauffement et la
moisissure et donnent au fourrage une saveur
très recherchée des animaux.

PATuR AGEs.-Sur une ferme bien tenue,
les pacages et les prairies devraient former
au moins la moitié en étendue et être traités
à part.

Les pacages succédant aux prairies, for-
ment au moins 1-3 de l'étendue cultivée.
Les bons pacages permettent de bien entre-
tenir les animaux, pendant l'été, d'aliments
riches en principes nutritifs. Les pièces
de terre qui ont été en prairies pendant quel-
ques années forment de bons pacages, pourvu
que les herbages y soient variés et que le
mil n'y domine pas.-On y sème du trèfle
en une plus grande abondance que si c'était
une prairie.-Aux trèfles de différentes es-
pèces on peut encore ajouter de la fétuque,
du paturin des prés, du dactyle pelotonné, etc.

Il serait bon d'avoir plusieurs champs en
pacage, au moins trois: quand on fait pacager
l'un, les autres se refont. Avoir soin d'étendre
les bouses de vache et de couper les touffes
d'herbe.

HERBEs DES PR AIRIEs NATURELLEs.-Nom-
mer les principales herbes des prairies natu-
relles.-Indiquer les caractères des grami-
nées, des légumineuses.-Faire distinguer
les plantes de ces deux feuilles.

SÈCHAGE DE L'HERBE.-Peser un petit
paquet d'herbe verte, faire dessécher et peser
de nouveau. Calculer la perte pour cent
en poids.

POUvOIR FERTILISANT DU PURIN.--Semer
du trèfle, de l'orge ou de l'avoine dans 2 pots
à fleurs remplis de terre épuisée. Quand
l'herbe est bien levée, déposer à côté de l'un
des pots un flacon contenant du fumier et
du purin frais, et faire arriver par un tube
dans ce pot les gaz qui s'échappent du flacon.
On constatera bientôt une grande diffé-
rence de végétation. La différence est plus
grande encore quand on arrose avec le purin
lui-même étendu de moitié d'eau. Employer
à cet effet un troisième pot.

(Il faut avoir soin d'adapter un 2e tube au
flacon, afin de pouvoir en renouveler l'air
au moyen d'un soufflet)

P>ERTE PAR DESSICCATION DU PURIN ET
DU FUMIER.-Faire remarquer la perte énor-
me (la moitié de la valeur du fumier) qui
résulte de la non-utilisation du purin et de
l'évaporation dans l'atmosphère des princi-
pes fertilisants du fumier.

XV LEÇON

Prairies artificielles ou temporaires

Si tu veux du blé, fais des prés.

On désigne sous le nom de prairies artifi-
cielles celles qui, le plus souvent formées de
plantes légumineuses, ne durent que peu
d'années et sont soumises de nouveau à la
culture.

_Mý
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Ces prairies procurent le double avantage
de faciliter un assolement rationnel et d'en-
tretenir un nombreux bétail. Elles permet-
tent d'augmenter la quantité de fumier; elles
sont donc une source de richesse pour le cul-
tivateur.

Les plantes qui les constituent le plus ordi-
nairement sont: les trèfles, les vesces, les
gesses, la jarosse, la lupuline, le mil, etc.

On sème ces graines avec l'orge, le blé ou
l'avoine; cependant elles réussissent mieux
avec l'orge et moins bien avec l'avoine. On
doit les ensemencer sur labours d'automne
ou aussitôt que la terre le permet au prin-
temps; herser et rouler la terre immédiate-
ment après le semis.

TaRFLE.-Le trèfle se plait dans les terres
riches, fraîches et profondes. On en cultive
de plusieurs es pèces, dont les princi pales sont:
le trèfle violet d'Amérique ou rouge, le trèfle
blanc, très utile pour les pâturages et pour les
prairies permanentes. On peut y ajouter
le trèfle alsike, fourrage d'excellente qualité,
abondant, et durant plus longtemps. A l'é-
poque de la fenaison, on fauche le trèfle
pour foin, ou on le récolte en vert pour le
silo. Ce mode vaut mieux que la dessic-
cation, car le trèfle ensilé conserve 37 à 42%
de matières grasses, tandis que le trèfle
séché n'en garde que 7%.

LUZERNE.-SAINFOiN.-La luzerne est une
plante vivace, à racines pivotantes. OÙ
elle réussit, elle offre l'une des meilleures
alimentations pour le bétail. On là sème
en mélange avec l'orge ou une autre céréale.
elle se plaît dans les terres profondes et meu-
bles, mais non dans les terrains humides.

Le sainfoin demande également une terre
un peu calcaire exempte d'humidité et bien
préparée. Plante vivace et très rustique,
excellente pour pâturage et pour faucher.

VEssEs.-GEssEs.-JARossE.-Ces plantes
fourragères réussissent bien dans les terres
argileuses; et même la jarosse dans les terres
de mauvaise qualité.

La lupuline réussit dans les terres cal-
caires. C'est une bonne nourriture pour
les vaches et les moutons.

ENsILAoE.-Vu la longueur de nos hivers,
les vaches sont tenues à l'étable au fourrage
sec le plus souvent; il s'ensuit que la fabrica-
tion du beurre est considérablement dimi-
nuée, sinon nulle. Pour obvier à cet incon-
vénient on est parvenu à créer l'ensilage de
toutes sortes de fourrages, c'est-à-dire, à
les conserver de manière qu'ils soient toujours
pour les animaux une nourriture substan-
tielle et parfaite.

Un silo se compose de foin vert, de blé
d'Inde, de trèfle, de luzerne, etc. Il ne faut
ensiler que des fourrages verts préalablement
passés au hache-paille.

On les place dans un lieu bien clos et bien
sec, d'une grandeur convenable. On les
presse fortement par couches d'environ deux
pieds pour les soustraire à l'action de l'air
et de l'humidité.-Une fois le silo plein, il
faut égaliser la surface et le bien fouler; puis
le recouvrir de planches mobiles et d'environ
six pouces de terre, ou encore d'une couche
de paille hachée, d'au moins 6 pouces. Cinq
à six semaines après, on peut s'en servir;
on y puise par le haut une couche égale sur
toute la surface.

Les principales conditions qu'un silo doit
remplir sont: la solidité pour résister à la
poussée intérieure, l'absence d'air et une
bonne profondeur, de manière que l'ensilage

se tasse en une masse compacte. Un bon
silo de 10 pieds en tous sens est suffisamment
grand; mieux vaut en avoir plusieurs. Des
montants de 2 x 10 ou de 2 x 12 pouces
et un revêtement de bois sain, embouveté,
cloué solidement à l'intérieur, suffisent pour
la conservation de l'ensilage.

ExPÉRIENcEs EriP ExcURsIONs

TRÈFLE POUR L'HERBIER.-Faire chercher

par les élèves, puis dessécher pour l'herbier
les différentes espèces de trèfles de la location,
même les espèces spontanées.

PLANTES DES PRAIRIES ARTIFICIELLE.-
Visiter une prairie artificielle; en rapporter
des échantillons pour les examiner et en com-
parer les fleurs, les feuilles, les graines, etc.
En sécher pour l'herbier.

Le TREFLE DANS LES C"iRALEs.-Il est

toujours avantageux de semer du trèfle dans
toutes les céréales, soit qu'on le fasse pâturer,
soit qu'on l'abandonne comme engrais à

terre. Outre ce premier profit, qui ne coûte

que les frais d'ensemencement, on a une terre
purgée de mauvaises herbes, et on diminue

les frais de culiure.
MltéoUISATION ET ALCAL.-Remplir d'a-

cide carbonique une vessie de porc, y verser
de l'alcali volatil: la vessie se dégonflera.-
Pour combattre la météorisation des ani-
maux, on leur fait boire un mélange d'eau

et d'alcali (2 euillérées d'alcali dans 1 pinte
d'eau pour un bSuf ou une vache). Dans
la crainte, mieux vaut consulter un vétéri-
naire.-La météorisation est produite par
les masses de gaz qui se dégagent de la nour-
riture fraîche et humide absorbée en trop
grande quantité: herbe verte, trèfle, luzerne.

Paturage des prairies

Le lait se vend cher comme jamais il ne
s'est vendu: $2.10 les cent livres. Les cul-
tivateurs de recevoir un montant d'argent
hebdomadaire aussi élevé que celui qu'ils
recevaient en juin et juillet. Aussi ils don-
nent à leurs vaches tous les soins possibles
en vue, sinon de faire augmenter leur rende-
ment en lait, du moins de le tenir stable.
C'est très bien.

Il ne faut cependant pas, soit par ignorance
ou par prétendue raison d'économie, sacri-
fier jusqu'à nos prairies pour faire produire
à nos vaches beaucoup de lait. C'est pour-
tant là le principe suivi par bon nombre de
cultivateurs qui prétendent économiser beau-
coup en faisant manger à leurs bestiaux le
beau trèfle fleuri depuis le mois d'août et

qui d'après eux, serait perdu s'il n'était pas
recueilli.

Je veux en arriver à dire que l'on ne de-
vrait jamais faire pâturer nos prairies, ni
l'automne, ni le printemps, pas plus par des
chevaux et des bestiaux que par des moutons.
Les uns et les autres font aux prairies un tort
considérable, lequel se remarque lors de la
fenaison. L'on conçoit facilement que la

terre étant très humide et nmème boueuse, les
pieds des anrimnux s'enfoncent facilenrent dans
la terre, déracwncie lu, pla tes et ci dimi-
nuent ainsi le nombre. Outre ces dommages,
la terre étant détrempée, offre peu de résis-
tance et les plantes sont facilement arrachées
par les animaux.

On peut quelquefois faire pâturer une
prairie après la fenaison, mais seulement
l'année qui précède le pâturage, si le terrain
est sec et élevé; encore vaut-il mieux ne pas
le faire.

Le fourrage que les cultivateurs croient
économiser en faisant ainsi paturer leurs
prairies l'automne et le printemps coûterait
deux et trois fois moins cher s'il leur était
servi à l'étable. Il serait très recommanda-
ble que chaque cultivateur ait son petit
champ de fourrage vert, navette par exemple,
pour distribuer à ses vaches quand l'herbe
commence à se faire rare dans les pâturages.

UN CULTIVATEUR DE LA MATAPkDtA

28 octobre, 1916.

ELVA*E
L'engraissement des animaux pour la

boucherie

Les fermes expérimentales fédérales ont
fait, en ces dernières années, quelques expé-
riences sur l'engraissement des agneaux qui
ont donné des résultats forts intéressants.
La plupart des agneaux canadiens sont vendus
en automne, au sortir du pâturage. Ils sont
généralement tous vendus en bloc, c'est-à-
dire que les agneaux bien à point et d'un bon
poids aident à faire vendre les animaux légers
et maigres, qui sont peut-être d'aussi bonne
lignée mais qui, soit parce qu'ils sont venus au
monde plus tard ou parce qu'ils étaient ju-
meaux, ne se sont pas développés aussi bien
que leurs collègues. Les agneaux bien à
point et d'un poids uniforme obtiennent géné-
ralement un prix plus élevé que les agneaux
de poids, d'embonpoint et de taille variables.
Il est done toujours plus avantageux de con-
server les agneaux maigres et de ne vendre
que ceux qui sont bien à point et qui pèsent
à peu près tout le même poids. Il y a aussi
une autre objection à vendre tous ces agneaux
en automne: C'est que les marchés devien-
nent encombrés et il se produit presque tou-
jours une forte baisse dans les prix. L'ache-
teur en gros, lui, n'y perd rien: il conserve au
froid tous les agneaux qui ne peuvent être
vendus immédiatement pour la consomma-
tion et il attend la hausse des prix qui se pro-
duit généralement entre novembre et avril
et qui atteint de S1 à $3 les cent livres.

Lorsque le cultivateur comprendra bien
ces choses, nous verrons une révolution s'o-
pérer dans le commerce des agneaux; on
finira mieux les agneaux, un tirera un plus

.1
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gros profit des aliments qu'ils'ont consommé
et du travail qu'ils ont coûté. Beaucoup de
cultivateurs ont des fourrages en abondance
et peuvent fort bien finir de un à trois wagons
d'agneaux pendant l'hiver; ils obtiennent
ainsi les plus hauts prix et font des bénéfices
importants. C'est pour démontrer ces faits
que les fermes expérimentales ont entrepris
un grand nombre de recherches sur ce point
et dans toutes les parties du Canada. Les
résultats de ces recherches ont déjà été pu-
bliés dans les rapports annuels. Nous croyons
bon cependant d'en donner ici un exposé
sommaire.

AvANTAGES DE L'ENGRAISSEMENT DES

AGNEAUX EN HIVER

Au cours des six années de recherches que
nous avons faites aux fermes expérimentales
sur l'engraissement des agneaux en hiver,
les bénéfices ont varié de 25 centins à $2.10
par tête, sur le coût de la nourriture. En d'au-
tres termes, les fermes et stations expérimen-
tales ont acheté, sur le marché, ou chez des
marchands de bestiaux, des agneaux maigres
qu'elles ont engraissés, et après avoir compté

tous les aliments donnés au prix du marché
et tous les gros fourrages au prix coûtant,
elles ont réalisé de 3 à 33 pour cent sur le
capital que représentaient les agneaux, main-
d'oeuvre non comprise. Même en comptant
une somme raisonnable pour la main-d'œuvre,
on voit qu'il n'y a guère d'industrie ausi
payante que celle-ci; le revenu sur le capital
est plus considérable que dans l'engraisse-
ment des boufs ou des porcs.

Quelle catégorie d'agneaux faut-il acheter?
Ceci dépend principalement du choix que
l'on trouve et des exigences des marchés
locaux. Généralement, le meilleur agneau
pour l'engraissement d'hiver est celui qui a
une bonne constitution, qui profite bien et qui
pèse de soixante à quatre-vingts livres. On
peut avantageusement soumettre à l'engrais-
sement, pendant une courte période, des
agneaux qui pèsent de 80 à 100 livres, s'ils
sont maigres; c'est même une opération qui
rapporte beaucoup si l'on a de bons pâturages
d'automne à sa disposition. Quant aux
agneaux déjà à point, et qui pèsent de 80 à
110 livres, il ne faut jamais les acheter pour
l'engraissement. La meilleure époque pour
acheter les agneaux est généralement entre
les mois d'août et de novembre, mais pour
acheter on se règlera sur l'état des pâturages,
sur celui des agneaux et sur l'état du marché.
Le meilleur moment pour lesvendre est quand
ils sont à point, que ce soit en novembre ou
avril, ou un autre mois. Ceci s'applique éga-
lement à la vente des agneaux qui sortent des
pâturages. Les agneaux une fois à point ne
font que peu de viande et cette viande revient
très cher par livre, beaucoup plus cher qu'on
ne peut la vendre à cette saison. Notons
également que les marchés demandent un
agneau bien à point, pas très gros, dont le
poids varie de quatre-vingt-cinq à cent livres,
poids vif, suivant la race et la saison de l'an-
née. Ceci ne s'applique pas, bien entendu,
aux jeunes agneaux que l'on vend au prin-
temps ou au commencement de l'été.

On voit, dans le tableau suivant, les béné-
aces réalisés sur l'engraissement des agneaux

aux fermes expérimentales du Ca
ces dix dernières années; mais ne ten
te, dans ces chiffres, que du coût d
riture:
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Ces expériences ont été faites sur
fermes et stations expérimentales
nes; elles ont porté sur un grand n
wagons d'agneaux. La moyenne
sur la nourriture a été de $1.50 pari
que la différence entre le prix d'ac
prix de vente était d'environ 1.70.
cet écart entre le prix d'achat et
prévoit une nouvelle hausse pendan
années prochaines, on peut s'atten
profit très raisonnable sur l'engr
des agneaux, malgré le prix très élev
se vendent ces animaux à l'heure
S'il y a profit à acheter des agneau
pour les engraisser en hiver, il y
profit à engraisser ceux qu'on a sur
Il est toujours avantageux de mettre
aux à point, avant de les offrir en ven

ALIMENTS POUR L'ENGRAISSEMENT D

AUX EN HIVER

Nous avons essayé, dans ces reche
grand nombre d'aliments différen
les passerons sommairement en re
ces quatre en-tètes: fourrages secs,

nada, en succulents, grain et produits de meunerie
ons comp- (moulées).
e la nour- Parmi les fourrages secs, le foin de luzerne

vient facilement en première place. Il
est suivi de près, cependant, par le bon foin
de trèfle et le bon foin mélange. A la sta-
tion expérimentale de Lethbridge, Alberta,
nou avons constaté que e foin de luzerne,
bien employé, et donné avec de gros fourrages
succulents et du grain vaut $21 la tonne pour
l'engraissement des agneaux. Nous avons
également trouvé que le foin de luzerne, seul

r- ou avec du grain, est moins avantageux que
S lorsqu'on y ajoute des fourrages succulents,

par exemple des racines (navets ou bette-
raves) ou des gerbes d'avoine vertes. On
peut en dire autant du foin de trèfle. Le bon

e foin de trèfle vaut de 10 à 15 pour cent de
e plus pour l'engraissement des agneaux que

le foin de mil ou d'autres herbes. iMus avons
trouvé également que le bon foin de mnil,

g donné avec des betteraves fourragères, a
arapporté de quinze à vingt pour cent de plus

que le foin de trèfle seul. Le foin de pois et
S d'avoine bien fané produit une augments-

.~tion dc poids satisfaisante, mais il vaut dix
pour cent de moins que la luzerne ou le trèfle,

CI ou un mélange de ces deux foins avec des ger-
b es d'avoine. Le foin de blé d'inde (tiges

c de nais séchées) est aussi avantageux pour
S l'engraissement, mais il y a beaucoup de

suerte. On peut cependant en donner une
-u petite quantité comme supplément au foin
S de luzerne ou de trèfle ou au foin d'herbe de

Pbonne qualité. Les foins grossiers, récoltés
généralement dans les marécages, valent

scinquante pour cent de moins pour l'engraisse-
ment des agneaux que le foin de mil de bonne
tqualité, et approximativement de soixante
à soixante-dix pour cent de moins que le foin
de trèfle ou de luzerne. On peut utiliser une
petite quantité de paille dans l'engraissement
des agneaux, mais seulement comme supplé-
lment au foin de trèfle ou aux racines. Gné-
ralement parlant, plus le foin de trèfle est
riche et mieux il est fané, plus il est avanta-
geux pour l'engraissement des agneaux. Les

toutes yau gros fourrages secs, grossiers, quels qu'ils
panadien- soient, sont toujours moins succulents et

Dmbre de ocavsient plus de perte que les fourrages

de profit plus fins des mêmes variétés

ête, lors,- La succulence des fourages est aussi très

bat et le importante. Généralement parlant, les bons

Commie fourrages succulents, notamment les navets,
que l'on les betteraves fourragères, les betteraves à

les deux sucre, l'enqilage de mais ou l'ensilage de

dre à un paille et d'avoine, rendent les fourrages secs

iissement ou les grains plus savoureux, plus digestibles.
é auquel Ces fourrages succulents ne coûtent pas plus

actuelle, cher à produire que les autres et constituent
maigres par eux-mêmes des aliments riches et nour-

double r dsants. L'ensilage de mals, lorsqu'on peut

la ferme. le produire pour 82 par tonne, est le fourrage
le meilleur marché et le plus succulent quel'on puisse employer pour l'engraissement des

agneaux. Lorsqu'on le donne avec du foin
de trèfle et du grain, il rapporte générale-

ES A iNE- mentdes profits de mpourcentplusélevése qu'un
mélange de navets, de foin, de trèfle et de
grain. Cependant, c'est un mélange de na-
àu soixatdendixpouravec du foin et du grain,
ps. Nous qui donne généralement les bénéfices les plus
rvue sous élevés. Les naets sont les racines que 'on

fourrages peut eployer avec le moins de risques sur-

q
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tout s'il y a dans les loges des agneaux ch-
trés ou entiers. Les Letteraves ,ourra rs
peuvent exercer un efiet dangereux sur les
rognons de ces agneaux.

Quant aux grains l'espèce la plus avant a-
geuse varie beaucoup d'une anne à 1lautre,
suivant la valeur marchande des grains que
l'on trouve généralement au Canada. L'a-
voine, l'orge, le blé sont tous excellents pour
l'engraissement; on peut les donner entiers
ou concassés, mais jamais finement moulus.
un mélange de ces trois grains donne géné-
ralement de bien meilleurs résultats qu'un
seul donné séparément, La mais (blé d'Inde)
est un autre grain excellent, surtout pour ces
agneaux qui n'ont besoin que d'un court
engraissement. A la ferme expérimentale,
les agneaux nourris au rmaïs nous ont rappor-
té un profit de $2 par tète. Ils ont gagné
beaucoup de poids à un coût risonnable.
Cependant, au prix actuel du mus, on ne
pourrait pas s'en servir pour cet engraisse-
ment. Les criblures d'élévateurs sont égale-
ment très utiles, mais leur valeur varie en1
proportion directe de leur qualité. Lorsque
ces criblures renferment une forte proîor-
tion de grain concassé, de blé, d'avoine et
d'orge, elles peuvent avoir une valeur ali-
mentaire presque égale à celle des n.éhlaiges
d'orge, d'avoine et de blé. Celles qui
contiennent une forte proportion de graines
noires et de matières étrangères ne sont pas
aussi bonnes. Celles dont on a enlevé la
saleté et les graines noires sont celles qui
conviennent le mieux pour l'engraissement.
un mélange de criblures entières et d'orge
et d'avoine a donné des profits de 10 à 40 pour
cent plus élevés que les criblures seules. La
variation est due à la dittérence dans la qua-
lité des criblures. Les graines noires sont
une nourriture des moins savoureuses et des
plus dangereuses, une forte proporlion de
ces graines noires passe A travers les agneaux
dans un état non digéré et germ e encore sur
le sol. Les graines noires données seules ne
sont pas avantageuses et les agneaux qui n'ont
pas d'autre nourriture à leur disosition ne
font que peu de viande.

Dans ces conditions ordinaires, il est doc-
teux que l'on puisse employer avantageuse-
ment pour I engraissenent des agneaux un
pourcentage élevé de moulées (résidus de
meunerie). Lorsque les grains coûtent cher,
on peut cependant employer les moulées sui-
vantes le son qui est excellent en mélange avec
le grain, surtout en l'absence totale ou par-
tielle d'aliments succulents; les tourteaux de
graine de lin que l'on peut souvent ajouter
à la ration pour compléter l'engraissement;
la farine de gluten qui est même supérieure
aux tourteaux de graine de lin, la graine de
coton que l'on peut aussi, assez souvent et
avec profit, ajouter à la ration de grain, mais
pas en proportion de plus de 10 pour cent de
celle-ci. Les recoupes (middlinigs), le petit
son ou gru, (shorts) et les grains finement
moulus, qui se prennent en pâte lorsqu'ils
sont humides, ne doivent pas être employés.

Pour résumer: la nature et la quantité des
aliments employés dépendent principale-
ment des prix et des aliments que l'on a à sa
disposition. Une ration qui comprend de
besa fourrages sueculents et qui est bien

équihslrée. :.u pint de a ue ns ainf, es 1eo-

grinlî tir agate u, oni Jidît .ut ct an (nt en

dost:.t ilts u eis J fit .l 1 : i: -t et-

culents cl plus de trou : ceinq li\Trs de gros
foiuiages pur itt pendant 1 1Lue u el-
grais.eienît.

Co'uû ut. L'OUiiLLAoiE

Le coût de l'installation pour l'engraise
Iet des agneaux est très taible. i et i a
tile de h-au' iot ir <u I fin.ett ia .

il sufht généraIh n.nt de liur doner de: quar-
tiers atrnés l.ur h ni, sns eonrait sar,
et ayant unu phi cLer se. Un bou L:ugr
bien clos d'uIe se le épaiseur de pldies,
grvee portes ouarnu ' u sd, oui .pr its

provinces des n resh us alhi d: p:ile o.u
même un fourré daiLias ou des n#etles de

paille, salent aif len t Lie neliers,
des auges ton nuir L u un sâtulir et une

auge coi ihs, ne toûtiont l:s tis cher per

ces a ticls i cai cus, Inr qu l'n pirce

s'eu servir en5 été est ti isxer. il no'et p.:s de
esinaux qgi exient s peu de pos frais na

fait du 6étui cal, d'J isilî a, pwtr h prépa-
rati is d la u.ir iSe, ie, uie ls notons.
lu euis joui ou la .: 1(d' ire est si rn,
cette insdutrio devrait donc atirer t out spéila-
len.ent le caIa ler qus n' p a assz d'ar-

gent pour se lasatr dass l'indtsic l:itire,
das l'élu ssge des poercs au s in.e pour entre-

prendre l'es1raissun.ent des heiMDs.

Hivernage économique des chevaux
au repos

Nous dos, ci-ehf'ous, les résultats
obtenus das l'hivrugo à as t ix d'e'he-
vaux ,su rl a. eiss o. àu. b s n x i dies

suivies et les uliirent. utilis ne t leLt que
ce nsode d'lin cidion ne soit pratigue-
ment applicabu le dais taules les pt'lies du
Canada et ne usés it e d'être es sayé.

Nûcrssepo 'o N PL s GRAND Noim DE

eisvux. --uIs rareté de la mnain-d'e uvre,
souvent inconmpétenle et d'un coût élevé,
nécessite forcément l'enmploi d'is trisuents
aratoires plus puissants, d'un nomlre plus
grand de chsevaux. Il n'est pas toujours
facile d'acheter au printemr's une bonne paire
de chevaux, A un prix raisonnable, et sou-
vent est-il de revendre a bon prix ces mêmes
animaux A l'automne.

Il nous semble donc qu'il y aurait lieu,
lorsque la terre est durcie par le gel, de garder
au repos tous les chevaux non absolunment
requis pour les travaux d'hiver et de les nour-
rir A aussi bas prix que possible tout en les
maintenant en état de faire un travail ult&-
rieur.

RlATION I:coNoMroUE D'nivEn-Afin de
pouvoir établir des données A ce sujet, nous
avons eommneneé ens 1911, A la station du
Cap-Rouge, une expérience qui a duré cinq
hivers consécutifs: les sujets ayant servi A
l'expérience comprenaient juments et che-

vaux chsdtrés, les uns d'un caractère nerveux,
les autres plus Iruilks ég(s de cinq à
dixu-li unss. Les résuluats rots ont prouvé
que ces chevaux se saont niaintenus en bon
état avec la ration quo jdiense suivante: une
livre de foin nsélansgé, unse livre de paille d'a-
voine et une livre de carottes ou de navets
par chaque cent livres de leur poids vif. Non
seulenment ls chevaux avaient gagné en chair
ue moyenne de vingt-neuf livres durant les
cinq rais de l'expérience, mais ils ont, de
plus, prouvé à la saison suivante, qu'ils
n'avalent rien perdu de leur énergie et de leur
vitalité.

EmCIusa <mADUELLEMENT LES CHANGE-
MEis s.-N ous avons généralement pris pour
règle de dimiiiuer graduellement la somme de
travail à faire et la nourriture, du 1 au 15
novenbre, alors que les sujets sous expéri-
msentation furent placés dans des loges.
Il n'y eut aucune sortie de l'hiver, excepté,
Ic t1:s A autre, une course d'à peu près un
n:ille. A partir du 15 avril jusqu'au ler mai,
léger fut le travail, avec addition à la ration
d'une petite quantité d'aliments plus riches.
Au lcr rmai, les chevaux commencèrent à
travailkr 10 heures par jour et reçurent pleines
rations. Les point s importants A retenir sont:
diminuer et augn:enter graduellement les
rations et laisser lei; chevaux au repos com-
plot.

DIITAILS ESSENTIELS AU sUCCÈS.-Si, à
cause du travail pénible de la saison les
chevaux sont en pauvre condition, ils devront,
avant d'être nis à l'écurie pour l'hiver, être
sounis à un régime qui leur permettra d'at-
teindre leur poids normal et prendre assez
d'exercice penidant cette période pour pré-
venir an surcroît d'embonpoint. Une autre
bonn.e chose ct d'administrer un purgatif,
afin de netto.er le système avant ce long
repos. Il faut, aussi, se rappeler que cer-
tains animaux sont plus agités que d'autres,
d'cù délense d'énergie plus grande, néces-
sil ant ainsi l'enploi d'une plus forte quantité
de nourrit ure, de sorte que les quantités ci-
dessus mentionnées devront être légèrement
augnmentés ou diminuées, suivant les circons-
tances.

NoTEs sUR DivERs GROs FOURRAGEs.-Le
foin mélangé qui pour cette fin, peut-être
composé de toute graminée ou herbe pouvant
être consonmiée par les chevaux, ne doit pas
être vieux ou roisi, et sa valeur ne devrait
pas dépasser la moitié de celle du mil. Les
racines peuvent comprendre carottes, bette-
ravesfourragèreou navetsdesuède. Quoique
lescarot tes soienttoujouLrs appétées, il arrive
quelquefois que les chevaux refusent d'abord
les betteraves et les navets, ce qui demande
de l'habileté de la part du nourrisseur pour
qu'il en soit consommé une quantité suffi-
sante; si les racines ne font pas partie de la
ration, il faudrait donner du son, car les ani-.
maux au repos deviennent bientôt constipés
et ne se portent pas suffisamment bien s'ils
ne consomment que des fourrages secs. La
paille d'avoine devrait être employée, car
elle est plus savoureuse que les autres sortes.

MODE D'ALIMENTATIN.-Il serait proba-
blement bon de bacher au moins la moitié
du foin et de la paille, mais, comme le but
visé est de réduire les dépenses, il parait indu-
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bitable que le coût du hachage de ces fourrages
serait plus élevé que celui des aliments addi-
tionnels requis pour produire l'énergie dépen-
sée pour les mastiquer. La plupart du temps,
les racines employées dans les essais furent
tranchées et il semble préférable de les donner
en cet état, quoique ce ne soit pas absolument
nécessaire. D'une petitesse anormale, ce-
pendant, les racines pourraient être avalées
toutes entières et donner lieu à des cas de suffo-
cation.

QUAND DONNER DES RATIONs.-Nous n'a-
vons remarqué aucune enflure aux jambes des
chevaux gardés dans les loges et recevant
les rations ci-dessus mentionnées. S'il n'y
a pas de loges disponsibles, préférable serait-
il de faire sortir les chevaux prendre tous les
jours, le temps le permettant, afin qu'ils
puissent prendre un peu d'exercice. Dans
ces cas, il sera probablement nécessaire de
donner un peu plus de nourriture pour com-
penser la dépense d'énergie et de chaleur.
Quant au nombre de repas à donner, deux par
jour, nous semble-t-il, seraient suffisants, la
même quantité de nourriture pouvant être
distribuée matin et soir.

Vente de bestiaux de race pure

Par M. J.-A. Couture, secrétaire de l'Associa-
tion générale des éleveurs de Bétail

L'Association générale des Eleveurs de
Bétail de la province de Québec a tenu sa
septième vente publique annuelle le il oc-
tobre à Montréal et le 18 octobre, à Québec.

Le nombre d'animaux offerts en vente
était de 306, se décomposant ainsi, 107 bovins
la plupart ayant moins de 12 mois, 119 mou-
tons et 80 pores.

A MONTRÉAL

35 Ayrshires, vendus en moyenne . 68.62
8 Canadiens, vendus en moyenne ... 61.25
9 Rolsteins, vendus en moyenne .... 98.50

Moyenne pour 48 bovins........... 76.12

14 moutons Leicesters, vend. moyenne$22. 00
13 Cotswolds, " c 35.23

4 Lincolns, et d 24.00
2 Cheviots, « " 13.50

20 Oxfords, " t 30.04
9 Hampshires, " t 40.02
8 Shropshires, e t 24.63

Moyenne pour 70 moutons .......... 27'.06

19 pores Yorkshires, vendus moyenne..337. 30
17 Chester-Whites, " " .. 34.70

3 Berkshires, " " .. 35.66
3 Tamworths, " " .. 35.00

Moyenne pour 42 porcs............. 35.88

A QuÉBEc

il s'est vendu à Québec 56 bovins, 49 mou-
tons et 38 pores, se décomposant ainsi:
39 Ayrshires, vendus en moyenne . . . .$74.00
il Canadiens, " " .... 63.82

6 Holsteins, " " . . .. 76.86
Moyenne pour 56 bovins .......... 71.70

34 moutons Leicesters vend. moyenne $38.32
2 Cotswolds, " " 26.50
3 Lincolns, 21.66
2 Cheviots, 16.25
4 Oxfords, 43.00
4 Shro pshires, " " 33.00

Moyenne pour 49 moutons .......... 29.80

23 porcs Yorkshires, vendus moyenne $46.00
8 Chester-Whites, " " 51.22
5 Berkshires, " " 50.50
2 Tamworths, " " 5500

Moyenne pour 38 porcs.. . ..... ... 48.42

Les 306 animaux ont été achetés par 86
sociétés de cultivateurs, 5 sociétés agricoles
et 40 particuliers. Jusqu'ici on n'avait
offert en vente que des animaux très jeunes,
mais l'année prochaine la société se propose
d'offrir en vente les animaux suivants aux
deux endroits: 20 animaux de deux ans, 20
d'un an et 20 ayant moins de 12 mois.

La Division de l'industrie Laitière de la
Réfrigération

LE TRANSPORT DES PRODUITS LAITIERS

Par M. W.-W. Moore, chef du Service des
Marchés

BEUaRE

Les services spéciaux de wagons réfrigé-
rants pour le transport du beurre (conduits
par les chemins de fer de l'est du Canada, sous
la surveillance de cette division) qui ont été
mis en marche le 8 mai, ont pris fin le 7
octobre. Ces wagons ont été bien achalandés
pendant la saison, et malgré la température
très chaude de juillet et d'août, le t eurre est
généralement arrivé en bon état aux grands
centres, Montréal, Toronto, etc. Une forte
proportion du beurre transporté dans ces
wagons a été. exportée au Royaume-Uni,
quoiqu'il fut parfois difficile d'obtenir de la
place dans les chambres froides des steamers.

A Montréal, la saison s'est signalée, spécia-
lement vers sa fin, par l'arrivage de wagons
de beurre, destinés à l'exportation et venant
de quelques-uns des États de l'Union, notam-
ment de l'état de Washington; il y en avait
également qui venaient de l'ouest du Canada.

Jusqu'au 5 octobre la quantité totale de
beurre reçue à Montréal dépassait le chiffre
des années précédentes par plus de $1,000
bottes, mais en même temps le stock de
beurre en entrepôt à Montréal (beurrerie
et laiterie) était approximativement de 10,000
bottes inférieur aux stocks qui existaient à
la même date en 1915.

FROMAGE

Les rapports transmis par les inspecteurs
du Ministère, préposés aux terminus des
chemins de fer de Montréal, indiquent que
l'état des bottes de fromage était en général
cette année, bien meilleur que d'habitude.
lsenible queles fabricants de boîtes emploient
de meilleurs matériaux et il est évident que
l'on apporte plus de soin à l'arrimage des
boîtes dans les wagons et aux manutentions
en général. Les expéditions vers la Grande-
Bretagne ont été très considérable; plusieurs
cargaisons descendant le St-Laurent cet été
dépassaient tous les records; en juillet, un
steamer est parti chargé de près de 73,000
boîtes. Pendant les chaleurs excessives de
juillet et d'août, nombre de fromages qui
avaient été expédiés à Montréal en wagons
fermés ordinaires ou en wagons réfrigéra-
teurs non munis de glace, sont arrivés aux
quais très "chauffés"; ils n'étaient donc pas
en bon état au moment du chargement.
La situation s'est encore aggravée du fait
que les départs des navires étaient irréguliers
et que les expéditeurs éprouvaient de la diffi-
culté à fréter. Aussi plusieurs cargaisons de
fromage étaient en mauvais état à l'arrivée
aux ports de la Grande-Bretagne. Un bon
nombre des bons navires qui s'étaient fait
une bonne réputation pour le transport des
fromages parce qu'ils étaient munis de coin-
partiments à air frais et d'éventails de venti-
lation dans les cales ordinaires, ont été enlevés
de la route Saint-Laurent depuis que la guerre
a commencé et leur place a été prise par des
navires qui ne sont pas aussi bien outillés
sous ce rapport. Si tout ce fromage avait
été parfaitement refroidi avant d'être chargé
sur ces steamers, il n'y a pas à douter que la
proportion de fromage chauffé à l'arrivée en
Grande-Bretagne serait loin d'avoir été aussi
forte.

THERMOGR APHEs

Nous avons placé des thermographes avec
toutes les cargaisons périssables sur tous les
steamers partant de Montréal et qui devaient
revenir à ce port, et nous avons fourni des
copies des relevés de thermographes sur
demande à tous les agents de navires, les
inspecteurs et à tous les intéressés. En
raison des conditions que nous venons de
signaler, ces relevés indiquaient des tempéra-
turcs beaucoup plus élevées que d'ordinaires.

VIANDEs ET RUFs

Les salaisons canadiennes ont expédié en
Angleterre de très fortes quantités de bacon
et les rapports des inspecteurs de cargaisons
du Ministère, des deux côtés de l'Atlantique,
indiquent que dans bien des cas la caisse
canadienne n'est pas assez solide pour résis-
ter aux brusques manutentions que l'on ne
peut guère éviter dans les conditions actuel-
les de transport. Il y a eu cette année une
augmentation considérable dans le commerce
d'exportation des oeufs canadiens.

Ménagez votre argent
Pour la plus petite prime, vous avez la

plus grosse rente, si vous achetes des parts
de pension des Prévoyants du Canada.
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La division de l'industrie animale

DitVELOPPEMÎNT ET IMPORTANCE DE L'IN-
DUSTRIE BOvINE

Par John Bright, commissaire de l'Indus-
trie animale et H.-S. Arkell, B.S.A.,

adjoint au Commissaire

Le Canada n'a pas de source de richesse
plus sûre, plus avantageuse et plus perma-
nente que celle que représentent ses troupeaux.
Les vaches et les génisses de ce pays peuvent
donner des produits d'une valeur inestimable
pour le Canada et pour l'Empire tout entier.
Déjà, comme mesure de guerre, la Grande-
Bretagne a imposé des restrictions à l'abatage
des veaux et des femelles. Nous ne sommes
pas dans la zone de guerre, mais nous vivons
continuellement dans la crainte que les culti-
vateurs n'abattent un grand nombre de bons
veaux de boucherie, de génisses et de vaches
qui pourraient servir à la reproduction ou
n'exportent des milliers de boufs d'engrais.

LEs VEAUx SAcRIFIÉS

C'est là un gaspillage de nos ressources qui
ne devrait pas être toléré à l'heure actuelle.
Considérons d'abord la destruction presque
insensée de nos veaux: un veau de 100 livres
est un bouf de 1,000 livres en germe. Abattez
le veau et vous n'avez que 50 ou 60 livres de
viande de choix pour la table d'un épicure.
Abattez le bouf et vous avez de 500 à 600
livres de viande riche, propre à maintenir la
virilité de la population. Voilà pourquoi
le Canada ne peut, sans une grande anxiété,
contempler cette destruction des veaux. Si
nous négligeons d'utiliser tous les fourrages,
foin, paille, et grain que l'on perd tous les
ans dans les provinces de l'Ouest, nous en
souffrirons un jour. Que l'on jette un coup
d'œil sur les chiffres suivants et l'on verra
dans quelles proportions énormes le culti-
vateur augmenterait ses revenus s'il conser-
vait sur la ferme, pour les engraisser, les
veaux qu'il conduit ou envoie aux grands
marchés du centre.

VEAux VENDUS AU CANADA

1914. .................... 10,269
1915. .. .. .. ............. .. 125,556

LEs VAcHEs ABATrUES

Sans doute les génisses stériles et les vaches
épuisées ne sauraient trouver de meilleure
utilisation que la boucherie. La bonne ex-
ploitation ne tolère pas les non-valeurs, elle
fournit une fin utile aux bêtes qui ont eu
une longue et utile carrière. Mais les bovins
qui peuvent fournir une progéniture repré-
sentent un capital pour leurs propriétaires et
pour le pays, et constituent l'un des facteurs
les plus importants dans le développement
commercial du Dorrinion. La nature est
prodigue de ses dons, mais elle trr.ite dure-
ment les imprévoyants qui les négligent.

Quand on voit le nombre de génisses et
de jeunes vaches d'un excellent type vendues
à la boucherie locale ou expédiés sur les

abattoirs des grands marchés, on se prend
donc à réfléchir sérieusement.

Le colon augmenterait l'aisance de sa
famille, diminuerait le coût de la vie et amé-
liorerait sensiblement sa situation financière,
vis-à-vis de la banque, en gardant quelques
vaches et en les consacrant à la reproduction.
Le cultivateur qui pratique le système de
culture mixte a déjà appris cette leçon; il
démontre actuellement la vérité dans toutes
les provinces de l'Ouest. Il peut aujourd'hui
avantageusement, chaque fois qu'il en trouve
l'occasion, augmenter la superficie de sa
propriété.

L'un des plus grands obstacles à l'industrie
des ranches a été l'insuffisance des fourrages
d'hiver. On peut cependant éviter la plupart
des pertes qui se produisent dans les trou-
peaux reproducteurs en faisant une provi-
sion suffisante de fourrages. On doit admet-
tre que les conditions actuelles des ranches
exigent une mise de fonds et une somme de
main-d'Suvre qui n'étaient pas nécessaires
autrefois. Mais une modification des métho-
des d'exploitation permettra d'utiliser d'une
façon plus intensive la terre du rancher et
d'augmenter dans de larges proportions
l'effect if du troupeau.

D'autre part, on conseille au producteur
de grain de comparer les revenus que l'élevage
peut lui donner à ceux de la seule culture du
blé. On redouble d'efforts dans cette direc-
tion depuis que l'on comprend mieux tous
les avantages qui d'écouleraient d'un change-
ment dans cette voie. L'introduction de
l'élevage sur les fernes à grain permettrait
de conserver les ressources de la terre et
supprimerait un gaspillage énorme de nour-
riture tout en augmentant dans une très
large mesure la production du bétail. Il y a
lA un champ d'expansion qui a encore à
peine été touché.

BoUFs D'ENGRAIs

Reste à considérer la question de l'exporta-
tion des boeufs d'engrais. L'application des
lois de troupeaux paratt avoir donné un nouvel
essor à cette industrie, surtout dans les
endroits où les colons et les cultivateurs
manquaient d'herbe à la fin de l'été ou au
commencement de l'automne. Il arrivait
donc que l'on mettait sur les marchés, à un
moment de l'année où les prix sont générale-
ment les plus bas, un grand nombre de bêtes
de deux ans.

Cette coutume est-elle bonne? Nous ne
le croyons pas. En raison de la baisse de
prix qui se produit à cause de ces fortes expé-
ditions qui se font au commencement de
l'automne, le cultivateur ne peut guère obte-
nir que de 4 à 4% centins ou 5 centins la
livre pour tous ces boufs d'engrais. Nous
nous basons, bien entendu, sur l'expériences
des saisons précédentes. Pour de bon
types, il pourrait peut-être obtenir plus, mais
tout ce qui est au-dessous de la moyenne se
vend très mal. On nous dit qu'à St-Paul, le
marché des bœufs d'herbage est très faible
parce que les chaleurs ont endommagé une
grande superficie de pâturage et que d'autre
part la moisson exige toute la main-d'ouvre.
On doit donc admettre que la période en
question est loin d'être une bonne maison de

vente. En d'autres termes, le cultivateur
qui vend ses bestiaux à cette époque de
l'année est obligé d'accepter moins qu'ils
ne valent.

C'est là un fait qui ressort clairement
lorsqu'on sait que le bouf d'engrais qui
rapporte au cultivateur canadien 5 centins
la livre coûte à l'éleveur américain 7 centins
avant qu'il soit mis au pâturage. Ces deux
centins vont à l'intermédiaire, aux compagnies
de transport, etc. Or, le cultivateur car a-
dien a à sa disposition de très grandes quan-
tités de fourrages qui se perdent tous les ans
et de grandes quantités de gros grain qui se
vendent à l'élevateur pour un prix excessive-
ment bas. Il semble donc qu'il y a un avan-
tage considérable sur l'éleveur américain
qui doit opérer sur des terres très coûteuses,
qui place de grands capitaux dans son ins-
tallation, et qui ne peut pas se procurer la
nourriture à aussi bon marché que son con-
frère canadien, et cependant le cultivateur
américain accepte ce bétail à 7 centins la
livre, et-c'est un fait reconnu-y gagne de
l'argent. Dans les circonstances, ce serait
vraiment un grand dommage si les cultiva-
teurs de l'Ouest laissaient passer cette superbe
occasion.

Nous sommes heureux de pouvoir dire
toutefois que si un certain nombre de bestiaux
sont déjà partis au sud, le mouvement de
ces boufs d'engrais eu de pâturage pendant
les sept premiers mois de l'année actuelle
a été plutôt dirigé vers l'Ouest canadien.

La récolte phénoménale de 1915 a fourni à
nos cultivateurs le capital nécessaire pour
leur permettre de se monter un troupeau.
Grâce aux pluies abondantes du printemps, la
récolte de foin est bien supérieure à la moyen-
ne. En ces dernières années, les grandes
chaleurs avaient desséchés les pâturages,
mais cette saison l'herbe des prairies
s'est ranimée d'une façon merveilleuse et à
développé des racines telles qu'on n'en avait
pas encore vu de pareilles depuis cinq ans.
Devant cette situation encourageante en ce
qui concerne les fourrages on comprend qu'on
peut envisager avec confiance l'avenir de
l'industrie de l'engraissement.

LÀ PEMSPECTIVE DES MARCHÉS

En ce qui concerne le bétail, nous agirons
sagement en augmentant dans toute la limite
du possible notre capacité de production.
Il existera une très vive demande pour la
viande de beuf tant que la guerre durera
et les bites à cornes se vendront à de hauts
prix. Nous ne savons pas ce qui arrivera
après la déclaration de la paix, mais les
autorités ont remarqué que toutes les grandes
guerres de l'histoire ont été suivies d'une
demande anormale de bétail.

De toutes façons, au Canada de même
qu'aux États-Unis et en Europe, jamais
depuis une génération, la perspective de
l'industrie animale n'a été aussi brillante.
Le pays qui, par la conservation et l'utilisa-
tion soigneuse de ses ressources, pourra aug-
menter prudemment et avantageusement sa

production pendant les années qui suivront,
pourra s'estimer heureux. Le Canada peut
facilement occuper une place très avanta-
geuse dans 1e enmar d'exportation des



LE BULLETIN DE LA FERME. 1

viandes s'il suit systématiquement une poli-
tique bien arrêtée de production croissante.

AIDE FiNANCIPRE

Pour étudier toute cette qucsticn, à la
recommandation de la sité des banquiers

de l'Ouest, et avec l'approbation du Minis-
tre fédéral de l'Agriculture, le conunissaire
de l'industrie animale et le sous-comm ire
ont assisté à une conférence à Winnipeg.
Reconnaissant les conditions actuelles, l'asso-
ciation a exprimé le désir de collaborer active-
ment dans les efforts que l'on tente de toutes
parts pour développer le commerce du bétail
au Canada et augmenter la production. A
la suite de cette conférence, un comité a été

nommé et chargé d'organiser une propag.ande

plus active et clairement définie dans cette

direction. Le Ministère se propose, par l'in-

termédiaire du service des marchés de la

division, et avec l'approbation de l'associar

tion, de se tenir en contact intime avec les

développements dans l'espoir de pouvoir

aider à coordonner les efforts que les banques
sont prêtes à faire pour venir en aide à ce

mouvement. Nous croyons que les banquiers

et les cultivateurs se trouveront bientôt en

mesure de prêter, à cette campagne de progrès
un concours de plus en plus efficace.

LE MOMENT EST OPPORTUN

On admettra sans peine si l'on reconnait
le bien fondé des assertions qui précédent,
que le moment est arrivé où il convient de
prendre des mesures efficaces pour enrayer
l'abattage des veaux de boucherie, celui des
femelles reproductrices et l'exportation des
boufs d'engrais et d'herbage, toutes choses
qui tendent à épuiser nos ressources. On
admettra également que le moment est
arrivé d'entreprendre activement une orga-
nisation d'exportation des viandes avec les
chances raisonnables de succès. Ceci signi-
fie, en premier lieu, que chaque cultivateur
doit faire sa part pour augmenter la produc-
tion du pays. Dans ces circonstances, nous
recommandons fortement aux producteurs
d'engraisser autant qu'ils pourront le faire,
tous leurs bestiaux, pourvu qu'ils aient tout
le fourrage et tout le grain nécessaire. S'ils
ne peuvent le faire, les acheteurs et les agents
à commission feraient bien d'encourager ceux
qui ont l'expérience pratique de l'engraisse-
ment du bétail d'augmenter le nombre de
leurs animaux en achetant sur les marchés
locaux ou sur les marchés du centre. Encore
une fois, nous recommandons aux éleveurs de
conserver pour la reproduction toutes les
bonnes femelles saines, jeunes ou vieilles. Il
est essentiel d'augmenter nos troupeaux si
nous voulons conserver et développer notre
industrie. Épargnons donc les génisses,
épargnons les veaux, gardons nos vaches.
Servons-nous toujours d'un bon taureau.
Élévons soigneusement les jeunes,donnons aux
animaux en cours de développement une ra-
tion complète, engraissons les boeufs jusqu'à
ce qu'ils soient prêts pour le marché. Ce n'est
qu'ainsi que nous pouvons nous faire une
réputation digne de celle que nos fils nous
ont faite au front.

Apiculture

NNEMIS DEABEILLES-LA FAUSSE TEIGNE

Les papillons connu sous le nom de fausse
teigne ou galleries sont les seuls insectes enue-
mis des abeilles qui peuvent causer des rava-
ges vraiment dangereux.

La fausse teigne s'introduit le soir dans
les ruchés pour y déposer ses oœufs. Les
œeufs éclos produisent des larves ou chenilles
qui sont très vives et pénètrent dans la cire
dont elles font leur principale nourriture;
elles y construisent de longs tuyaux rameux
garni de soie à l'intérieur surtout dans les
parties qui ne sont pas occupées par les abeilles
elle ne se nourri pas de miel et préfère les
rayons où il y a déjà eu du couvin si ces ra-
meaux sont nombreux les rayons ne tarde-
ront pas a être attaqué sérieusement.

Au bout d'un certain temps les chenilles
se transforment en chrysalides entourées
d'un cocon blanc et réuni en groupe à côté
les uns des autres, ils sont de ces cocons des
insectes developpés se sont des papillons gri-
satres.

C'est généralement au printemps dès les
premières chaleurs que l'on voit se développer
l'activité des fausses teignes et à la fin de
l'été que l'on s'aperçoit le plus de ces ravages
dans les ruches.

Si une colonie est forte et bien organiser,
elle ne craint pas la fausse teigne en effet les
abeilles s'occupent continuellement de dé-
truire les larves de galleries, elles percent des
trous dans les rayons envahi pour en faire
sortir les chenilles qu'elles tuent et jettent au
dehors.

Il n'y a que dans les colonies orphelines
ou trop faibles que la fausse teigne est à
craindre les abeilles n'ayant pas l'activité
nécessaire pour lutter contre leur envahis-
seur.

Pour préserver les ruchés et les chassis qui
ne sont pas utiliser on les empile les unes sur
les autres et on met un couvert dessus de
façon à ce qu'il n'y ait aucune ouverture ou
le papillon puisse s'introduire pendant l'hi-
ver on met les hausses et ruches dans une cham-
bre très froide.

En été quand on veut détruire la fausse
teigne qu'il y a dans les rayons on prend tout
les rayons attaqués (excepté ceux qui ont
du couvin), on les met dans des ruches vides.
Prenez une botte de la même grandeur que
les ruchés, mettez dedans la botte, un plat
avec un morceau de souffre que vous allumez
empillez les hausses ou ruchés sur cette botte
et fermez le tout bien hermétiquement au
bout d'une demie heure environ les larves
de fausse teigne seront détruites.

Les vieux rayons sont plus sujet a être
attaqués par la teigne; il serait préférable de
les renouveller quand ils sont trop vieux.

Beaucoup de petits apiculteurs pensent
qu'ils ont la loque quand en réalité ce n'est
que la fausse teigne. La loque est dange-
reuse même dans un rucher bien peuplé par
qui elle ne s'attaque qu'au couvin; la fausse
teigne n'est pas à craindre dans un rucher
bien entretenu et bien peuplé; elle ne s'attaque
rien qu'à la cire.

V. C

Economisons

Sous ce titre, un rédacteur du Canadien qui
signe Léo Paul, écrit les sages réflexions qui
suivent:

"L'enfance, l'enfance volage et irréfléchie
est sujette à la dépense. Un jeune enfant
a-t-il un centin qu'immédiatement il court le
dépenser, comme si cette pièce de monnaie
lui brûlait les doigts. Aux parents à mettre
leurs enfants en garde contre le mauvais
emploi de leurs petites recettes, et à leur in-
culquer de sages notions sur l'éconcmie.
Qu'ils sont fous, (l'idée n'est pas exag ée) ces
jeunes gens qui dépensent en une soirée de

deux heures à peine, le salaire d'une semaine
de travail! Ils sont moins généreux à la

quête le dimanche à l'église, qu'au restaurant
avec des amis. Ils n'envisagent rien dans

l'avenir: ils ne songent pas aux jours difficiles
probables qui les attendent.

"Encore une fois, économisons. N'imitons
pas, de crainte d'en subir le sort, la conduite

de la sotte cigale quise trouve prise au dépour-

vu lorsque la bise fut venue. Vivons bien,

sans mesquineries ni prodigalités; le superflu

mettons-le à la banque pour l'avenir. Allons

moins souvent aux vues et au restaurant pour

mettre de côté de quoi payer annuellement une

prime d'assurance de vie."
Pour vous aider à profiter de ces excellents

conseils, il y a les associations de Prévoyants.
C'est l'école par excellence de l'économie.
L'enfant commence jeune à économiser sous

l'oeil de ses parents et il a toutes les chances de
persévérer dans ses bonnes habitudes. De
plus, les sommes qu'il économise, lui créent
des rentes viagères pour les temps plus durs
à venir, des rentes pour vivre une heureuse
vieillesse.

ANTONI LESAGE

Votre

compte d'abonnement

est-il en règle ?

Soyez au nombre des concurrents

du graphophone, offert en prime.

(Voir notre annonce page 3).
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.Au Foyer Féminin'c
Lettre à Mlle A. B.

L'autre jour, en me promenant, j'aperçus
par hasard une feuille toute petite, jaunie
et desséchée que le vent, dans sa course folle,
traînait ça et là sur la route, éclatante des
rayons du soleil, à son midi.

Dans sa course mouvementée, elle semblait
me dire avec le poète, la pauvre infortunée:

"Je vois ou le vent me mène,
Sans me plaindre ou m'effrayer;
Je vais où va toute chose,
Ou va la feuille de rose
Et la feuille de laurier."
Divers pensées assiégeaient mon âme.
D'où venait-elle en ces temps de désola-

tion? Fille du temps dernier ou courait-elle
chercher un dernier abri?... Les aquilons
étaient-ils passés dans son séjour sans l'ef-
fleurer de leur souffle violent ?... et long-
temps, longtemps, je la regardai s'envoler.

Sous cette feuille humble et frêle, véritable
emblème de la vie, m'apparaissait l'homme,
grandeur et néant, puissance et faiblesse.
Et, c'est ainsi que l'automne me surprit au
milieu de ces pensées divines: j'entrai avec
ravissement dans les mois de tempêtes.
Tantôt j'aurais voulu être un de ses guerriers
qui chevauchaient au milieu des vents, des
nuages et des fantômes; tantôt j'enviais
jusqu'au sort du pâtre que je voyais réchauf-
fer ses mains à l'humble feu de broussailles
allumé au coin d'un bois. J'écoutais ces
chants mélancoliques! Ils me rappelaient
que dans tous pays les chants naturels de
l'homme sont tristes lors même qu'ils expri-
ment le bonheur.

Notre cœur est un instrument incomplet,
une lyre à laquelle il manque des cordes, et,
que nous forçons à rendre les accents de la
joie sur le mode consacré aux soupirs.

Le jour, je m'égarais sur de grandes bruyè-
res terminées par des forêts. Le clocher soli-
taire s'élevant au loin dans la vallée a souvent
attiré mes regards, souvent j'ai suivi des yeux
les oiseaux de passage qui volaient au-dessus
de ma tête; je me figurais les bords éloignés,
les climats lointains ou ils se rendent; j'aurai
voulu avoir leurs ailes. _. Qu'il fallait peu de
chose à ma rêverie! une feuille séchée que le
vent chassait devant moi: une cabane dont la
fumée montait dans la cime dépouillée des
arbres, la mousse quitremblait au soufledu
Nord sur le tronc d'un chêne, une roche
écartée?... Tiens! voilà un écureuil ?

Connaissez-vous l'écureuil? L'écureuil est
un petit animal coquet, agile, aux yeux vifs,
perçants; que nous voyons courir sur les
branches des arbres, où encore sur les clô-
tures des champs. Il est sans contredit le
plus petit, le plus gentil, le plus agile, le plus
gracieux des animaux de nos forêts.

Il charme, il enchante par ses formes élé-
gantes, la vivacité de son regard, la finesse
de sa physiioinoie et sa perspicacité précoce.

En effet au moindre bruit, il s'arrête, éeoute
longtemps. , . s'il est sur un arbre, il tourne
autour en grimpant toujours plus haut,
jusqu'à ce qu'il ait atteint un abri sûr et pai-
sible.

Il n'est pas farouche, il poussera même par-
fois la hardiesse jusqu'à sauter sur la personne
qui l'observe a condition qu'elle ne lui fasse
aucun geste provocateur, mais si elle à le
malheur de faire un mouvement! ... le pauvre
petit est déjà bien loin.

Sa nourriture est simple quelques noix,
faînes ou noisettes. Il court bien loin pour
ces petits fruits; dut-il ne les points saisir,
n'y a-t-il pas encore plaisir à en tenter l'aven-
ture.

Sa demarche est facile, vive, coulante,
légère. Il est trop léger pour marcher, il
vole, sans jamais se fatigué. Sa rapidité
sur les branches d'arbres est si assurée, si
vive, si rapide que l'œil peut à peine suivre
toutes ses évolutions.

Comme habitation il a soit une souche, un
trone d'arbre, ou un trou creusé au pied d'un
arbre. L'automne, triste automne, il ramasse
en bon économe ses provisions pour l'hiver,
il les place dans un endroit sûr, choisi avec
goût et par lui, qu'il sait à l'occasion retrou-
ver.

En un mot, le fin, moqueur et agile petit
écureuil est digne d'être aimé et épargné.

"Saluez-les, ils se disent les Heureux de ce
monde.

FRANçOIs LARocHE, E.E.A.

Cinquante façons d'appreter les légumes

LE COIN DE LA FEMIRhaE

De nos jours, il se fait une véritable croisade
en faveur de la culture des légumes, et avec
raison. Faire entrer les légumes dans le
cadre de nos menus est une pratique aussi
simple que féconde dans la vie journalière;
ils constituent pour la ménagère une ressource
vraiment inépuisable. Mais il faut pour cela
que la maîtresse de la maison sache utiliser
les produits du jardin potager. Que de fois
l'on entend dire: "Les légumes, les légumes, je
les cultiverais bien, je lesaidéjà cultivés, mais
à la maison, on en fait fi: ils pourrissent à
la cave."-Les légumes, chez-nous, onnesait
pas les apprêter: c'est toujours la même prépa-
ration qui revient sur la table, et c'est si
insipide!!!"

J'ai pensé rendre service aux lectrices du
"Bulletin de la Ferme" en donnant une série
d'articles, cinquante préparations faciles
et peu Coûteuses concernant les principaux
légumes cultivés dans nos jardins.

"A tout seigneur, tout honneur". Com-
mençons par les légumineuses: (les haricots,
les lentilles, les pois, les fèves), lesquelles à
cause de leur -grande valeur nutritive vien-
nent en premier rang. Leur conservation
facile, leur faible prix, quatre à cinq fois moins
cher que celui de la viande, leurs propriétés
hautement nutritives, devraient en faire la
"viande" du cultivateur, de l'ouvrier qui
travaille dur et ferme et même de l'homme de
bureau, à raison de leurs propriétés hygié-

niques supérieures à celles de la viande,
Quand à ceux qui souffrent de rhumatisme
la médecine commande d'en user discrète-
ment.

Les légumineuses font d'excellentes soupes
ou potages. Sauf pour les travailleurs, ces
potages doivent être pris en petites quantités
et toujours additionnés d'une forêt de croû-
tons qui obligent à bien mastiquer.

Beaucoup de ménagères nous demandent:
"Quand il s'agit de la confection de soupes
ou potages, vaut-il mieux réduire les légumi-
neuses en purée ou leur laisser leur enveloppe ?
Là-dessus, il y a du pour et du contre. D'au-
cuns disent: "Passez les légumineuses au
tamis: les purées sont plus digestibles,
n'imposent pas de travail à l'estomac, n'oc-
casionnent pas ces ballonnemente si pénibles
produits par l'enveloppe des légumineuses,
laquelle n'est ni digérée, ni assimilée. Avec
la peau aussi, une partie du germe est enlevé.
Or, ce germe, en fermentant dans l'intestin
serait la cause probable de la difficulté de
la digestion. D'autres ripostent: Jamais la
ménagère ne devrait réduire les légumineuses
en purée. En passant par le tamis, elles
perdent leur richesse en cellulose et en sels
minéraux. L'extrême facilité avec laquelle
on les avale et on les digère fait que les purées
poussent à la surafination et provoquent la
paresse intestinale. La peau des pois, des
fèves a surtout le tube digestif une action
stimulante; loin d'encombrer et de surcharger
le système digestif, la peau, procure le travail
nécessaire pour maintenir ses fonctions,
rétablir le jeu anormal du gros intestin de la
funeste paresse intestinale, même de l'appen-
dicite et de leurs misères.

Que conclure de là? A chacun de répondre
après avoir observé les effets des pois, des
fèves, des haricots sur le susceptibilité de
son système digestif, sans caprices. Dans
son fameux opuscule sur la constipation, le
Dr Aurèle Nadeau enseigne absolument que
les légumineuses doivent être mangées avec
leurs enveloppes.

SouPE Aux Pois

(Pour famille de dix personnes)

Ingrédients:

1 chopine de pois;
1 pot et demi d'eau.
Y2 livre de lard salé;
2 ou 3 poireaux;
2 ou 3 carottes;
1 oignon moyen;
2 ou 3 bàtons de céleri; à défaut, poivre

de.céleri;
Persil, poivre, sel.

Mode de préparation

I. Faire tremper les pois dans l'eau bouillie
et refroidie. Ajouter à l'eau du soda (bi-
carbonate de soude) une demi cuillerée
à thé par chopine de pois.

Il. Laver les pois, les faire cuire à l'eau
froide bouillie et refroidie.

III. Lorsque l'eau bout, ajouter le lard sa-
lé préalablement ébouillanté, les carottes, les
poireaux coupés en rondelles, l'oignon et le
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céleri hachés finement. A défaut de céleri,
en peut mettre le quart d'une cuillerée à thé
de céleri pulvérisé. Mettre le persil, le sel
et le poivre. Durée de la cuisson; 3 à4heures.

POTAGE à LA PURiE DE Pois

Ingrédients

1 chopine et demie de pois;
1 pot et demi d'eau;
1 oignon;
Sariette, persil;
Sel, poivre, céleri pulvérisé;
1 cuillerée à table de beurre.
Pain ou riz.

Mode de préparation

I. Faire tremper les pois la veille dans
l'eau bouillie et refroidie. Ajouter à l'eau
du soda (bicarbonate de soude), une demie
cuillerée à thé par chopine de pois.

IL. Le lendemain, laver les pois, les faire
cuire dans de l'eau bouillie et refroidie.

1I. Ajouter le sel, le poivre, l'oignon
revenu dans le beurre. Lorsque les pois sont
bien cuits, les passer au tamis en les écrasant
avec le pilon.

IV. Ajouter une demi tasse de riz ou des
croûtes de pain émincées, (couper en trauches
minces). Mettre les fines herbes. Laisser
mijoter une demi-heure.

Les potages sont ordinairement accom-
pagnés de croûtons.

CRoûTONs

Ingrédients

Une tranche de pain.
Une demie-cuillerée à table de beurre.

Mode de préparation

Bearrer la tranche de pain, laquelle doit
être d'm pouce d'épaisseur. Couper en
dés ou autres formes au goût. Faire dorer
au fourneau.

13 sept., 1916.
(École normale, Saint-Paseal)

Un million

N'oubliez pas que vous pouvez devenir
co-propriétaire d'un actif d'un Million de
piastres, en entrant dans les Prévoyants du
Canada.

La date suivant votre nom indique

I'1,héance de votre abonnement.

Voyez-y et donnez nous en dt s

nouvelles.

Tant vaut la femme, tant vaut la ferme

II

"Vaus voulez que le cultivateur sache
distinguer ces terrains, raisonner ses labeurs,
apprécier la valeur de ses engrais, le mérite
de ses outils; c'est fort bien. Mais pour
Dieu! soyez donc conséquents et faites pour
les filles ce que vous faites pour les garçons:
elles ont, dans l'exploitation, leur large part
de besogne et de responsabilité."

Quand Pierre Joigneaux, excellent prati-
cien, agronome érudit, écrivit ces ligues,
il avait en vue la création des écoles iéna-
gères pour les filles comme pendant aux écoles
d'agriculture pour les garçons. Il voulait
faire comprendre que les jeunes filles rurales
doivent être traitées aux multiples travaux
qui leur incomberont plus tard lorsqu'elles
se trouveront à la tête d'un ménage, vivant
sur une exploitation agricole de quelqu'im-
portance qu'elle soit.

Dans tous les métiers, un apprentissage
est nécessaire et on ne s'improvise pas plus
ménagère ou fermière qu'on ne naît forgeron;
c'est en forgeant qu'on devient forgeron, dit
le vieux proverbe. Mais où et comment
donner à notre jeunesse féminine rurale une
instruction appropriée à ses besoins ?

Nous n'avons que deux écoles catholiques
où l'on apprend aux jeunes gens de langue
française l'art de cultiver la terre et d'en
retirer le maximum de produit, avec le mini-
mum de dépenses. Nous avons trois écoles
ménagères catholiques ouvertes aux jeunes
filles de la campagne pour le développement
de leur instruction agricole, trois écoles fran-
çaises qui ont l'enseignement ménager comme
base de leur programme.

L-L'école ménagère agricole de Rober-
val, Lac Saint-Jean, P. Q., tenue par les
dames religieuses Ursulines de Québec.
Cette école-ménagère, dit M. J.-C. Chapais
est, non seulement la première école ménagère
fondée au Canada, mais encore elle a précédé
la première à la création d'écoles similaires
otvertes en grand nombre depuis, en Europe.

2.-L'école normale classico-ménagère de
Saint-Pascal, comté de Kamouraska, P. Q.
Ses élèves peuvent aspirer au diplôme d'écoles
primaires, modèles, académiques, aussi bien
que musicaux et ménagers. Elle est sous la
direction des dames religieuses de la Congré-
gation de Notre-Dame.

3.-A Sutton, comté de Brome, une école
ménagère a été ouverte par les daines reli-
gieuses de la Présentation, avec le programme
du genre de celui de l' eole normale de Saint-
Pascal; quoique passablement modifié, ajoute
M. Chapais:

Malheureusement ces écoles ne s'adressent
qu'à une faible partie de la jeunesse rurale,
à une inftme minorité de filles privilégiées.
Privilégiées, oui elles le sont, et doublement.
D'abord, soit par l'aisance relative de leurs
parents qui peuvent leur payer quelques
années d'instruction spéciale, soit par les
bourses qui leur sont attribuées par des faveurs
politiques ou autres. Privilégiées encore,
dans un cas comme dans l'autre, parce qu'au
foyer familial il est possible de se passer de
leurs services. Qui ne sait que par suite de
la rareté de la main-d'ouvre; en maints
endroits, les parents ne veulent pas, ou ne

pouvant plus aussi facilement se séparer
momentanément de leurs enfants. Le per-
sonnel de l'exploitat ion devenant insuffisant,
tous les bras, même les plus faibles, sont utili-
ss, surtou t l'époque des gros travaux.

Puisqu'il est si difficile d'obtenir des parents
qu'ils se séparent totalement de leurs garçons
ou de leurs filles, inspirons-leur de bonne
heure dans nos écoles primaires, l'amour de
la t rrer qui les a vus naître et montrons-leur
les ressources que l'agricult ire mét hodique
peul en retirer.

Selon M. . -. l'enseignement
ménager aujourd'hui fait partie du program-
me (l'instruction dins une cinquantaine de
rouvenis de Tnos campagnes.

Une vintg'rine de leçons aux plus avancées
sur les soins lu ménage, la cuisine, le jardin
potager, la basse-cour, lu conservation du
beurre, du lait, ne feraient certes pas une
éducationî omplète, mais donneraient néan-
nins aux élèves des connaissances solides
nppropriées au besoin de la ferne. Que ne
les donne-t-on partout!

Un certain nombre lde nos écoles commer-
ciales pour garçons entrent aussi dans le
mouvement, si bien que les jeunes gens qui
en sortiront bientôt développant peu à

peu leurs connaissances agricoles et pouvant
discerner à coup sur les améliorations à
réaliser, ne demanderont qu'à accroître le
domaine familial; et ce n'est certes pas leurs
compagnes, anciennes élèves d'écoles ména-
gères, qui les détourneront de la bonne voie
dans laquelle ils s'engageront.
E L'ordre, la paix, l'aisane règrant en maî-
tres dans leur foyer, ils ne seront jamais

tentés d'aller cherer à la ville îe qu'ils

possèdent si bien à la ca mpagne.

COOPÉRATEUR

Soldats Canadiens Blessés

CE QU'ON FAIT POUR LEUR RENDRE LEUR POU-
vOIR AU TRAVAIL.-DERNitREs STA-

TIsTIQUES

- La Commission des Hopitaux Militaires à
Ottawa nous informes qu'elle prenait soin
de 2081 soldats au commencement de ce
mois. Parmi ceux-ci 426 étaient dans des
sanatoria pour la tuberculose et 1616 dans des
hôpitaux pour convalescents; parmi ces
derniers 682 étaient des externes; tandis que
39 soldats étaient dans des asiles d'aliénés.
On peut ajouter que, des 426 cas de tuber-

culose, l'exacte moitié presque furent décou-
verts à temps pour prévenir leur départ du
Canada pour le théâtre de la guerre.

Selon un exposé préparé par le Départe-
ment de la Milice, le nombre des soldats
renvoyés au Canada pour raisons médicales
était de 6,208 jusqu'au 5 octobre 1916. Par-
mi ceux-ci, 961 souffraient de blessures, de
choc nerveux causé par les obus, ou des effets
de gaz; 122 étaient atteints de folie; 245
étaient affligés de la tuberculose; tandis que
le restant, 4,880, souffraient d'autres maladies
et d'incapacités.

Tous les Canadiens devraient seti r ce que
fait la Commission des Hopitaux Militaires,
qui agit pour toute la masse des citoyens afin de
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leur ràmener leurs défenseurs blessés à une
position indépendante où ils peuvent subvenir
à leurs propres besoins.

Tout soldat mis hors de combat passe un
examen médical en arrivant à Québec. S'il
n'a plus besoin d'un traitement à l'hôpital,
il est envoyé chez lui, toutes dépenses payées,
et est libéré du service avec une pension, ou
une gratification, selon la mesure de son inca-
pacité.

S'il a encore besoin d'un traitement. on le
mène à l'hôpital, ou au sanatorium où on
peut lui donner le traitement qui convient le
mieux à son cas, et, si possible, où il sera
plus près de son lieu de domicile. On con-
seille aux hommes qui ne peuvent pas repren-
dre leur ancienne occupation, après leur ren-
voi de l'hôpital, de s'exercer spécialement pour
un nouvel emploi et on les assiste à atteindre
ce but. Toute instruction spéciale leur est
donnée gratuitement, et pendant que les
hommes se livrent à ces exercices, le Gouver-
nement Fédéral les soutient, eux et leurs
familles.

On mène à Toronto les hommes qui ont
besoin de membres artificiels; là, ces appa-
reils sont fabriqués et leur sont distribués
gratuitement. On donne un traitement
spécial à l'Hôpital Militaire d'Ontario à
Cobourg aux hommes souffrant de graves
désordres nerveux.

Chaque Gouvernement Provincial a nommé
une Commission pour aidr les hommes libérés

du service à se procurer un travail durable et
rémunérateur. Le Gouvernement Fédéral, ainsi
que d'autres autorités, des compagnies et des
particuliers, donne nt systématiquement les
places vacantes, d4 préférence, à des soldats
revenus au r

Le publia peut et devrait de tout cœur
coopérer à ce travail si urgent et nécessaire,
en encourageant les hommes à profiter au-
tant que possible des avai tages qui leur sont
octroyés dans l'intért de leur guérison et
de leur instruction: "t dipri, en s'efforeant de
leur obtenir du travai. Dans plusieurs villes
des comités locaux se sont formés dans ce
but, mais pour cela il y a beaucoup plus à
faire.

De l'occupation est souvent aussi néces-
saire et bienfaisant que le repos lui-même, vu
l'effet curatif et fortifiant sur le corps et
l'esprit. C'est pourquoi on tient deux classes
dans les hôpitaux, pour l'instruction et la
pratique dans plusieurs arts et métiers, tels
que la charpenterie, le découpage du bois, les
travaux dans les métaux et dans le cuir, la
clavigraphie et la comptabilité, le dessin mé-
canique et les principes du travail d'ingénieur,
le jardinage, l'apiculture et l'élevage des
poules.

Toutes ces branches d'instruction aident
à augmenter la capacité des patients et à
réduire l'effet de toute blessure reçue, en
les introduisant dans la pratique de tels
métiers auxquels ils peuvent s'adonner avec

profit. Les officiers médicaux et les instrue-
teurs essaient d'abord de decouvrir dans quoi
il est le plus probable que chaque homme va
réussir, et puis de le rendre propre à ce tra-
vail d'une façon aussi parfaite que possible.

On a pris la sage décision qu'aucun homme
ne perdre aucune partie de sa pension à cause
de son zèle et de son esprit d'entreprise en
améliorant sa propre position financière.

Que nos lecteurs écrivent sans hésitation
au Secrétaire de la Commission des Hôpi-
taux Militaires à Ottawa, ou à la Commission
Provinciale dans la capitale provinciale,
demandant toute autre information qu'ils
désireraiont, ou donnant n'importe quelle
suggestion pratique qui soit le résultat de
la pensée ou de l'expérience.

Faîtes lire le "Bulletin de la Ferme" à
vos amis, journal éminemment catholique

et agricole.

AIDEZ VOS CONCITOYENS EN LEUR

FAISANT LIRE LE "BULLETIN DE LA

FERME"

2 DANS 1. VOUS AVEZ DEUX MACHINES LORSIuE VJUS ACHETEZ UI
880YIUR DOS ET OE LESUMES "GAUIN", c.mne i nom I'inlîque
nos Broyiirs d'Os servent aussl camas Hâbe4égmas pour le prix
d'uni seule machine ordInare, 1

Les principales qualités qui distinguent nos Broyeurs d'Os et de Légumes
4"GAULIN" avec les autres sont:

1°-Une construction très forte et ajustable.
2°-Coûteaux en forme de gouge, ce qui la rend si facile à faire fonctionner.

30 La seule qui peutêtre em-
ployés par des dames avec aval-
tages.

4°-Très grande boite aux
os et qui s'ouvre avec le pied.

5°-La pression par une pédale
ce qui laisse les mains libres, une

BROYEUR No 1 foule d'autres grands 'avantages. Plateau de verdure.
Demandez notre catalogue. Prix:-No 1 à la main $20.00, No 2 par pouvoir $20.00, NO 3 par pouvoir
et à la main $22.00. Comme les prix sont à la hausse achetez immédiatement carnousne pouvons pas ga-
rantir nos prix.

FAITES PROFITER VOTRE GRAIN, comme il est cher fdes-le germer, avec 25 lbs de grain
vous avez oo lbs et plus de verdure très recherchée des poules ce qui leur fera donner beaucoup d'oeufs,
avec les Germeuses "QUEBECOISE" vous avez une pousse de 5 à 6 pouces dans 8 jours.

Acheter une Germeuse, c'est faire de l'économie. Prix:-Germeuse pour 25 poules $7.oo, Germeuse
pour 50 poules $9.oo, Germeuse pour 10 poules $12.oo, Germeuse pour 200 poules $15.00.

Poudre "Sauvegarde Ii
sera remis.

Gravier "Trésor de la Bass

garantie pour faire pondre vo

Uharbon Cie Dis01 gr

LA tOMPAGNIE J.

vous
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Recettes

COMMENT CONsERvER 1 LA PARAFFINE

Verres à gelée

Dès que les confitures sont refroidies,
nettoyez avec soin, à l'aide d'un linge humide,
le rebord intérieur du verre. Ensuite, cou-
vrez les confitures d'environ Y de pouce de
paraffine. Sitôt refroidies, serrez les confitures.
Elles sont imperméables à l'air.

Pots à confitures, Bouteilles, etc.

Dès le couvercle ou le bouchon sont bien
assujettis, laissez refroidir les confitures, et
plongez le haut du case dans un vaisseau de
paraffine fondue, de manière que toutes les
ouvertures soient bouchées.

Conserves de péches

Versez de l'eau bouillante sur des pêches
et attendez que la peau s'en détache. Pelez,
coupez par la moitié et faites cuire sans retard
pour prévenir la décoloration. Suivez les
indications données. Beaucoup de personnes
préfèrent cuire quelques noyaux de pêches
dans le sirop comme aromate. Faites cuire
jusqu'à ce que vous puissiez percer le fruit
avec une paille raide.

Conserves de Poires

Pelez les fruits et faites-les cuire ronds avec
la queue; ou coupez en deux, en quatre, en
enlevant le cœur. On peut mettre un petit
morceau de racine de gingembre ou de zeste
de citron dans le sirop. Faites cuire jusqu'à
ce que les fruits soient transparents et se
percent facilement avec une paille ou une
aiguille.

Conserves de Bleuets ou Myrtilles
(Airelles)

Triez les bleuets, lavez-les et versez-les
dans un chaudron avec assez d'eau pour les
empêcher de brûler. Faites cuire jusqu'à ce
qu'ils soient tendres, et mettez en pots.

Conserves de Framboises

Choisissez des fruits fermes. Faites chauf-
fer les pots et les emplissez jusqu'au bord.
Faites un sirop avec autant de sucre que
d'eau. Versez le bouillant sur les fruits
jusqu'à déborder, et mettre les couvercles.
Mettez les pots dans une cuvette et versez
y de l'eau bouillante pour les couvrir et
laissez les jusqu'à ce que l'eau soit refroidie.
Vous trouverezles fruits parfaitements cuits.
Conservées ainsi, les fraises et les fram-
boises conservent leur couleur, leur forme
et leur arôme.

Conserves de Tomatea

Versez de l'eau bouillante sur les tomates
et enlevez la peau. Coupez en morceaux,
mettez dans un chaudron et faites cuire à

Le sucre nourrit et rend sucré e~n proportion avec sa pureté
- LE--

St. Lawrence
DIAMANT ROUGE GRANULE

Est fait exclusivement de sucre de Canne choisi et est absolument
pur. Les expériences du Gouvernement en font foi.

Il est plus avantageux pour vous d'acheter le Sucre St. Lawrence
Diamant Rouge en sacs de ,oo livres. Vous le payez un peu moins cher
et le poids et la qualité vous en sont garantis.

Il y a bien une grande variété de paquets de ce sucre-tous scellés à
la raffinerie même-mais pour les confitures surtout nous recommandons
les grands sacs. Votre fournisseur peut vous le donner à grains gros,
moyens, ou fins comme vous le préférez.

Pureté

Chez les
meilleurs marchands

Saveur

marque
Le Diamant Rouge est imprimé sur chaque paquet

St. Lawrence Sugar Refineries, Limited, Montréal
feu doux, sans autre eau, jusqu'à ce qu'elles
soient bien échaudées. Mettez en pots selon
la formule donnée.

Marmelade d'Oranges

8 oranges, 4 citrons, 4 lbs de sucre en mor-
ceaux. Pelez les fruits et cuisez-les jusqu'à
ce qu'ils soient tendres, dans assez d'eau pour
les couvrir. Égouttez et grattez la partie
blanche du zeste avec une cuiller. Coupez
en bandes, avec des ciseaux, la partie jaune.
Divisez les oranges en sections, enlevez les
pepins et les peaux, et mettez-les dans un
chaudron. Chauffez-les jusqu'au point d'&
bullition, ajoutez le sucre à mesure et faites
cuire très doucement pendant 1 heure, sur
flamme basse. Ajoutez le zeste et faites
cuire 1 heure de plus. Versez dans des ver-
reuL

GeMe de Raisins

Lavez les raisins et ôtez les pédoncules.
Chauffez jusqu'à ébullition dans un chaudron,
sur flamme basse; écrasez et faites bouillir
30 min*s; passez et procédez comme pour
la gelée groseilles; cachettez à la paraffine.

Emparons-nous du sol

L'AGRIcuLTURE EsT PLUs PAYANTE QUE
JAMAIs ELLE N'A ÉTÉ

Une nouvelle région (le canton Décarie)
située au nord de la paroisse de Ferme Neuve,
vient d'être ouverte à la colonisation. Ce
territoire qui renferme 400 lots, comprend
une superficie de 10 milles carrés et il y a du
terrain pour tous les goûts et à la portée de
toutes les bourses.

A noter que ces lots ne seront concédés
qu'aux personnes bien recommandées, et ce
pour trente centins l'acre, payable au comp-
tant, ou en cinq versements. La future
paroisse sera sous le vocable de Ste-Anne du
Lac et canadienne-française avant tout.

La gare actuellement la plus rapprochée
est celle de Mont-Laurier.

lin tarif de faveur est accordé par le che-
min de fer C. P. R'y, en s'adressant à la
Société de colonisation, 82, rue St-Antoine,
ou aux gares Windsor et Viger, à Montréal.

Pour tous renseignements s'adresser à
M. l'abbé J.-M. Martin, curé de Ferme-Neuve

Mmum"
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Pour les cultivateurs

ELLE sE PLAINT TOUOURs

Pendant que les recruteurs vont abattant
leur besogne, la main-d'œuvre se fait rare.

L'Ouest, secondé par les grandes compagnies
de voies ferrées et grâce à des offres alléchan-
tes, s'est efforcé de pomper notre énergie
humaine et de remplacer par des bras de
chez-nous les vides que le recruteient à
outrance a produit dans ses cadres.

L'industrie menace de languir malgré les
salaires élevés qu'elle annonce.

Mais, cet automne, la terre est vraiment la
victime d'un outrageant abandon. Plus que
jamais, peut-etre, ceux qu'elle fait vivre la
quittent pour les bois. L'odyssée est asolu-
ment lamentable. Depuis un bon muois et
demi; on voit un groupe considérable de colt i-
vateurs, aller et venir, employant aux démoar-
ches préliminaires de l'obtention d'une jo
un temps revenant de droit auix travaux (les
champs. Les foins terminés, les symptômes
de la maladie du chantier commencèrent àt
se manifester. Les grains fermaient sur le
champ pendant que leur m:utre, an cours
d'une exploration ou faisant antiea re
dans les offices de quelque compagnie, se pr(-
paraient aux moissons de mières, de oar
pour l'hiver, et de dettes pour le printemps.
L'expérience de l'an dernier tout particulii re-
ment ne l'a point dompté.

J'ai vu des moissons compromises parce
qu'elles étaient confiées aux soins d'êtrangers.
L'eil du mattre a toujours sa valeur comme au
temps du vieux Lafontaine. Un cultiv'teur
me paratt avec enthousiasme de la terre que
le feu lui avait faite. "Oh! si javais le
temps, s'écriait-il, d'enlever et d'utiliser le
bois déraciné! J'aurais di l'ouvrage pour
l'automne et serais bien 1 yé par le surplus
de valeur que prendrait n terre."

-"Mais, pourquoi re e mets-tu point à
l'oeuvre? C'est une occasion sans pareille.
Si tu retardes, le bois seras perdu. Tu tra-
vaillerais cela à ton goût, ramassant les pieux,
les pièces pour les constructions que tu auras
à faire bientôt".

-"Tout cela, c'est trop beau, il faut que
j'aille au chantier!"

-"Comment? as-tu besoin de cela pour
vivre? Ne peux-tu pas trouver à t'employer
chez toi, cet hiver? Et les labours, cet
automne ?"

Hélas! il est allé au chantier. Déjà parti ?
Oui. Une nouvelle façon s'introduit de cou-
per les bois: on veut arriver à faire tout le
buchagc avant janvier, avant Noël! Alors,
voyez-vous la belle affaire pour les habitants-
bucherons. L'une des plus précieuses s'ii-
sons pour eux, la saison des moissons et des
labours d'automne, menacé d'être perdue pour
la terre. Moisson à la houppée; pas de la-
bours d'automne; pas de travail sur la terre
préparatoire aux opérations du printemps
suivant. Mais l'habitant-bucheron se con-
sole. Si son chantier le cale, il vendra sa
terre. Il arrive malheureusement trop sou-
vent que l'acheteur sera un autre habitant-
bucheron.

Et eommont s'étonner que la pauvre terre
se pl-int toujours?

UN JEUNE CULTIvATEUR
(leproduit du Progrès du Saguenay.)

Une entrée royale
"On se serait imaginer assister à une entrée

royale," écrivait tout dernièrement un corres-
pondant anglais de la Commission Militaire
des Hôpitaux, à Ottawa, à l'occasion de
l'arrivée d'un certain nombre de blessés de
retour de France.

Une heure au moins avant l'arrivée du
convoi de la Croix Rouge," poursuit-il, "la
cour d'entrée de la Gare de Charing Cross est
bondée de personnes prêtes à jeter des
fleurs dans les ambulances à leur sortie".

Ces manifestations touchantes méritent
notre cordiale sympathie; elles expriment,
bien que faiblement, notre profonde recon-
naissance envers ces braves qui ont souffert
pour nous défendre. Il s'agit en plus, de
donner à nos sentiments une expression tant
pratique que durable.

Il existe, fort heureusement, une institution
officielle, qui en adoptant d'emblée un point
de vue essentiellement pratique, n'apoint
tardé à établir son efficacité.

La Commission.Militaire de,- Hôpitaux en

se chargeant de l'instruction, ou plutôt, de
la ré-éducation des blessés en convalescence,
dirige ses efforts en vue du rétablissement de
la santé d'abord, tout en appuyant sur la
nécessité d'adapter les classes, les exercices,
et les occupations aux besoins matériels de
l'individu qui attend le moment de sa rentrée
dans la vie ordinaire.

La preuve indiscutable du mérite de ce
système nous l'avons sous les yeux. Plu-
sieurs de ces réintégrés dans la vie civile ont
tellement profité de cette occasion d'une
instruction méthodique et technique, que
leur position économique et sociale dépasse
actuellement leur condition d'avant la
guerre.

Voilà la véritable "rentrée royale". Nous
espérons assister au spectacle de ces braves
gens rendus à la grande armée des hommes
libres et indépendants,-conservant, malgré
tout, leur grand courage afin de recommencer
leur rôle interrompu, de reprendre la vie du
travail avec le renouvellement des forces et
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Grain de blé

Un matin du mois d'août, je me promenais
à travers la campagne, le long d'un champ
de blé. Des gouttes de rosée tremblaient
aux barges des épis comme des diamants au
bout de légers fils d'or. Le soleil se jouaient
sur l'immense plaine blonde, tachetée ça et
là de bluets et de coquelicots. La brise
glissait à la surface, inclinant doucement les
épis selon un rythme harmonieux, et les
alouettes s'envolaient, de ci, de là, égrenant
leurs notes perlées, prière du matin de la
joyeuse nature. C'était un spectacle très
simple. Cependant il m'émouvait, car je
pensais au mystère qui se cache dans chaque
grain de blé, c'est la vie de l'humanité qui
s'y élabore; c'est le repos de la société qui
en dépend.

Le grain de blé, c'est la réponse du ciel
à la prière ardent ' qui monte des sillons de
la terre: Donnez-nous aujourd'hui notre
pain de chaque jour.

Le grain de blé, c'est le prix que réclame
pour chacune de ses sueurs l'ouvrier qui
travaille essoufflé dans les ateliers et les
mines. Le pain qui sortira de (es grains fera
cesser le cri de ses entrailles. Le grain de
blé, c'est l'aliment que la mère demande pour
son bébé endormi, afin de rendre ses petites
joues plus roses, ses poings mignons plus
solides, ce frêle corps plus robuste

Le grain de blé, c'est le problème qui hante
l'économiste acharné sur la question sociale.
Comment le grain fera-t-il son chemin à tra-
vers le monde et pénétrera-t-il dans chaque
chaumière? Le grain de blé, c'est le talis-
man qui apaise le peuple romain, hurlant dans
les rues: Panera et circenses! Du pain et des
feux!

Et quand les quêteurs inquiets interro-
gent l'horizon à l'embouchure du Tibre, ils
épient le grain de blé qu'apportent les navires
d'Afrique et de Sicile et qui leur permettra
de nourrir et de gouverner un peuple. O grain
de blé, je comprends que le soleil telaisse, que
la brise te caresse, que la nuit te verse sa
rosée, que l'alouette te chante.

Que l'Église te bénisse au radieux matin
des Rogations, que la société, agenouillée
en cercle autour des champs où tu mûris, te
tende les bras suppliante. Tu empêches le
pauvre de se désespérer, les peuples de se
révolter, l'humanité de mourir, tu es sacré?

Mais le grain de blé a été élevé à une digni-
té plus haute encore.

Un jour, certain geste a été tracé sur lui
par une main divine, certaine formule a été
prononcée: Et frumentum caro factum est!
et le grain de blé s'est fait chair. Et quelle
chairl Une chair divine!

O grain de blé; la terre était à genoux de-
vant toi, voici que le ciel s'incline à son tour.
En te voyant, mon cœur s'attendrit et se
gonfle de reconnaissance pour le Dieu qui
a fait en toi de si grandes choses: Fecit tibi
magna qui potens est! Avec toi, je chante
le magnificat. Je te vénère, je t'aime, je
voudrais t'arroser de larmes d'amour. Tu es
sacrél

Grain de blé, grain de blé tu seras l'hostie
blanche et immaculée qui brillera sur l'autel.
Un Dieu descendra en toi, il chassera ta

substance, mais il s'enveloppera de tes frêles
espèces comme d'un manteau de neige. Tu
seras son ciel portatif.

Grain de blé, grain de blé, transformé par
le verbe sacerdotal, nous te ferons des vases
d'or et des ostensoirs merveilleux, et nous les
ornerons d'émaux et de filigranes, des dia-
mants et de perles rares!

Grain de blé, grain de blé, nous te chante-
tons des hymnes très doux, nous te dirons:
O salutaris hostial car tu empêches l'huma-
nité de mourir de la mort éternelle. Tu es
plus précieux que la manne du désert, ceux
qui en mangèrent moururent. Ceux qui te
mangent, transubstantié en la chair divine,
vivront éternellement.

J'en étais là de ma méditation, un matin du
mois d'août, errant à travers la campagne,
lorsque la cloche d'une église voisine sonna
lentement pour annoncer l'heure de la messe;
et il me sembla que tout le champ de blé tres-
saillait, et que la brise soufflait plus forte, que
les épis s'inclinaient plus profondément comme
de doux encensoirs, et j'entendis les grains de
blé qui se disaient entre eux: "Nous monterons
à l'autel du Seigneur". Introibo ad altare
Dei". Et les alouettes s'arrêtaient émues
dans leur vol, et recueillies, et les ailes pieuse-
ment étendues en forme de croix, elles répon-
daient: Ad Deum qui hetificat juventuten
meam. Elles chantaient l'introït des messes
futures.

Et je m'en allais en disant: "soyez béni, men
Dieu, pour ces milliers de messes qui germent
dans un champ de blé."

A. P.

Faites (ire Le

"BuLetin de
La Ferme"

Seul journal agricole
indépendant, traitant sur
les sujets que concerne
l'agriculture.
PRIX DE L'ABONNEMENT

25 SOUS PAR ANNÉE

PAYABLE D'AVANCE

Racines et Graines de Guiseng à vendre
Cultivateurs, il y a beaucoup d'argent dans la culture du Guiseng.. Racines de

1, 2, 3 et 4 ans, aussi graines fraîches et stratifiées à vendre, pour renseignements etprix, adresses
J.-A. GOSSELIN, Ste-Sophie, Co. flegantic

N. B.-Petite brochure sur la culture de Guiseng 25c.

CULTIVATEURS
Notre NOUVELLE BATTEUSE A TREFLE ET A GRAINS résout toutes les

difficultés. Elle est légère, pratique et économique. C'est la seule qui donne de bons
résultats. Juges en.

BATTEUSE A TREFLE

Une machine de 4 forces peut battre et décor-
tiquer 250 livres de graines de trèfle en 10 heures

Une de 6 et 7 forces jusqu'à 1300 livres par 10

heures.

ENGIN A PETROLE OU GAZOLINE

Voici l'engin du cultivateur parce qu'il est le

plus simple et le plus facile à conduire, économi-

quej avec garantie absolue, sous tous rapports.

Notre EPANDEUR D'ENGRAIS étend l'engrais sur 50 pouces de largeur. Se
règle facilement pour distribuer de 3 à 25 voyages à l'arpent. Traction douce, léger et
bas pour chargement. A l'épreuve de tout cassage.

Sur demande, nous vous enverrons notre catalogue qui vous donnera tons les ren-
s.eignemente désirés.

LA CE CHIS.aA. JULIEN, LIMITEE, - PONT-ROUGE, P. Q.
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Donnez aux enfants ce
qu'ils demandent de

CROWN BRAND
CORN SRUP

C'est une dec délicieuses "bonnes choses" possédant une réelle valeur nourrissanteMettez Crown Brand sur une tranche de votre nain domestique et vous Obtiendrez ut
nourriture très bien balancée formant une nouriture des plus soutenante

Done dorez leur en sur leurs biscuits, erepes, gruau s'ils le demandent
Vous le trouverez dé1licieux sur galettes, Blan s Mange et e t
et vous constaterez qu'il est le sucrage le plus économique pour gte
biscuits, pain d'épi es et patés.eaux
Demandez à votre mari d'en apporter une caniste lorsqu'il ira en ville il
peut les avoir en canne de 5,,10 ou 20 lb» ou eni arres en vitre de 3 lb.

THE CANADA STARCH CO. LIMITED
MONTREAL, CARDINAL, BRANTFORT, FORT WILLTJAs
Fabricats de "Lily White Corn Syrp -rBenson a oen star -

et* Sîeer lass Lendry stareii
Notre nouveau livre de recettes
"Desserts et bonbons" vous ex-
pliquera comment faire una
quantité de plats délicieux avec
"Crown Brand". Demandez une
copie ano re burau de Montréal.

Enterrés, mais vivants

LA FIN n'uNE QUERELLE DANs LEs TRAN-
cEas

Il y avait deux soldats canadiens: l'un
était n5 au pays tout comme ses ancêtres qui
depuis daux si3les flaient éta'lis au Canada.
Le premier de la famille qui émigra d'Europe
venait de Picardie-cette même province
où nos soldats creusaient leurs tranchées.
L'autre était débarqué d'Angleterre, il y a
sept ans seulement. Mais tous les deux
maintenant étaient d loyaux canadiens.

Toutefois, Dick et Dominique se prirent
de querelle. Ce n A pas la différence de
race ou de langage jui en fut la cause, car
ils n'étaient pas des fous. Non, la querelle
éclata tout d'un coup, comme toutes les
qurelles qui surgissent entre hommes d'in-
telligence ordinaire lorsque leurs nerfs sont
tendus et qu'ils sont dans un moment d'ex-
citation et d'énervement.

"Attends un peu que nous ayons écrasé
ces vilains Boches, et après je te casserai la
tête, dit l'anglais, en frottant sa baïonnette,
se tenant prêt à répondre au commande-
ment de la charge.

"Je serai le premier à briser la tienne",
réplique Daminique, "bien que j'aurai besoin
d'une hache bien lourde pour fendre un quar-
tier de bois aussi dur que celui-là".

Pour donner à cette histoire tout son effet
dramatique, une bombe aurait dû faire explo-
sion juste à ce moment-là. Mais nous devons
à la vérité de dire qu'il n'en fut pas ainsi.
Le régiment se porte en effet à l'attaque et
s'empara de deux lignes de tranchées enne-
mies. Nos deux hommes se battirent comme
des héros et s'en tirèrent sans la moindre
égratignure. Mais la querelle n'était pas
vidée entre eux, étant tantôt sourde, tantôt
assez violente.

Mais un de ces jours comparativement
tranquilles dont il est question dans les'dépê-
ches officielles et au sujet desquels il n'y a

rien à rapporter sauf "le duel d'artillerie
ordinaire", une bombe éclata au milieu d'eux.

C'était une de ces bombes énormes qui
vient mettre en convulsion le sol de Picardie.

Trois hommes disparurent sous les amas
de terres: l'un de ces trois hommes était
Dick. Une douzaine de camarades s'em-
pressèrent d'aller les dégager, et parmi ces
derniers se trouvait Dominique. Ce dernier
arrive enfin sur quelque chose. Dominique
creuse avec plus d'ardeur, mais avec ses
mains seulement, de peur de faire du mal à
ce quelque chose.

Mais lorsqu'il reconnut son compagnon
Dick, croyez-vous qu'il ait hésité? Non, il
creusa de plus belle jusqu'après avoir dégagé
"la tête de bois" et essuyé avec douceur le
visage pour en enlever la terre. Alors il
perdit connaissance: lui-même avait été
atteint sérieusement et perdait beaucoup de
sang.

Il n'était plus question de se casser la
tête; mais il n'y avait pas eu de reconciliation
ouverte non plus.

Peu de temps après avoir été dirigé sur
un hopital de convalescents, un jour que
nos deux braves prenaient un bain de soleil,
Dick se dAcida à dire:

"Il faut en finir, Dominique." C'était
la première fois que la vieille querelle reve-
nait sur le tapis depuis qu'ils avaient été
blessés. "J'ai pensé".

"Dis donc, mon vieux, est-ce que cela t'a
fait mal?" s'informa Dominique avec un
sourire malin.

"Non, mais je vais te faire mal si tu ne
retiens pas ta langue. J'ai pensé qu'il y avait
un moyen de régler cette petite difficulté
entre nous. Voici. Nous en avons pour
trois ou quatre mois ici. On"nous y enseigne
toutes sortes de choses afin, disent-ils de nous
permettre de faire vivre nos femmes et nos
familles. Je n'ai ni femme, ni enfant;l'ni
toi non plus. Moi, tout de même je vais
suivre ces classes, qu'elles qu'elles soient.
D'ailleurs le temps va être trop long-jne

rien faire. Et je veux être pendu, quelle
que soit la pension que l'on m'accorde, si
je passe ma vie à faire la paresse une fois
so.ti d'ici. Je vais travailler mieux que
toi, entends-tu ?"

"Oui, je ne suis pas sourd."
"Eh bien:-peu importe le sujet d'études,

ouvrage de charpenterie, clavigrrphie, ou
élevage de volailles, ou tout à la fois, je vais
te battre sur toute la ligne."

"Tu vasme battre, dis-tu? Et quivas juger
du meilleur d'entre nous?"

"Dick rlchit pendant quelques ins-
tants, puis répondit: "C'est à goûter la sauce
qu'on peut dire si elle est bonne. Celui de
nous deux qui réussira le mieux la première
année que nous serons laissés à nous-même,
sera le gagnant,-et l'autre s'avouera vaincu
et consentira à se faire casser la tête."

"Accepté! Et ce ne sera pas ma tête."
Ils n'en soufflèrent mot à personne. Les

autres convalescents s'étonnaient bien un
peu de leur ambition au travail et cherchaient
à les suivre. Le résultat est que dans toutes
les classes de cet hôpital, comme vous pouvez
bien vous l'imaginer les progrès ont été remar-
quables. Même les exercices d'entraine-
ment physique, ce dernier moyen que la
science moderne a suggéré pour la question
des convalescents, étaient suivis avec un
enthousiasme que le professeur n'avait pas
encore rencontré.

Nous ne pouvons pas vous dire la fin de
cette petite histoire, car la lutte dure encore.
Jusqu'à présent nos deux rivaux sont ex aquo.

A nos ab'onnés

le majorité de nos abonnés se
, notre demande du mois der-
ons que ceux qui ne l'ont pas
verront ce mois-ci.



Bonseffefs des engrais chimiques

CoMMENT iALLEMAGNE A OBTENU DES
RiCOLTES PLUS GRANDES PAR L'EMPLOI

DE FERTILISANTS CHIMIQUES. UNE
COMPARAISON ENTRE LESR"-

cOLTES DES DIVERS PAYS

ET CONSTATATION DES

EFFETS DE L'UTILISA-
TION DES ENGRAIS

CHIMIQUES

L'emploi libéral des engrais chimiques"'a
été une des premières causes du rendement
relativement élevé des récoltes en Allemagne
et un facteur important du maintien des
denrées alimentaires en ce pays pendant la
guerre. Les chiffres suivants indiquent les
rendements comparatifs des récoltes en divers
pays:

Allemagne, 1913, boisseaux par acre: blé,
35.0; Seigle 30.4; ýOrge 40.9; Avoine 61.0;
Pommes de terre, 235.4.

Russie, 1912, boisseaux par acre blé 10.1;
seigle 14.3; orge 16.1; avoine 23.6; pommes
de terre, 121.3.

Autriche, 1912, boisseaux par acre, blé 22.3;
seigle 23.2; orge 29.7; avoine 36.1; pommes
de terre 148.7.

Hongrie, 1912, boisseaux par acre blé, 18.8;
seigle 18.4; orge 25.8; avoine 28.9; pommes de
terre 125.3;

France 1912, boisseaux par acre; blé
20.5; seigle 16.4; orge 26.9; avoine 35.9;
pommes de terre 142.7.

Canada 1913, boisseaux par acre; blé 21.04;
seigle 19.28; orge 29.96; avoine 38.78; pommes
de terre 165.88.

États-Unis 1914, boisseaux par acre: blé
16.6; seigle 16.8; orge 28.8; avoine 29.7;
pommes de terre 190.5.

Argentine 1912-1913, boisseaux par acre:
blé 13.8; avoine 39.2.

Une comparaison faite entre la France et
l'Allemagne montre que le rendement des
récoltes était le même il y a trente ans, mais
que la production du sol en Allemagne pen-
dant les trois dernières décades a presque

lE BULLETIN DE LA FME 2$

LA BANQUE NATIONALE
FONDÉE EN 186o

CAPITAL AUTORISE $5,000,000.00
CAPITAL PAYE $2,000,000.00
RESERVE - - $1,954,843.00

"220 Succursales et Agences dans la Province"
La plus vieille banque canadienne française du pays, fondée pour

favoriser les intérêts des Canadiens Français et développer les iessour-
ces des centies agricoles et industriels de la Province de Québec.

Elle a été une force pour l'industrie et un rampart pour l'agricul-
ture.

Nous sollicitons donc les dépôts des cultivateurs et de tous ceux
qui veulent épargner.

Nous offrons les meilleures garanties possibles.

Caisse d'Epargne à toutes les succursales
Notre service de correspondants étrangers nous permet d'émettre,

aux meilleuis taux, des chèques et mandats payables dans tous les
pays.

L'intérêt est de 3% Capitalisé
deux fois par année.

Nous prêtons aussi aux gens responsables

doublé; celle du sol français, au contraire, ne
s'est accrue que de 10 pour cent.

Le progès de l'Allemagne est dû en partie
aux efforts de société d'agriculture coopérative
et des écoles, ainsi qu'à l'amélioration tech-
nique en agriculture, mais surtout à l'aug-
mentation de l'emploi des engrais chimiques.
On voit par ces statistiques que les rende-
ments par acre au Canada sont bien inférieurs
à ceux de l'Allemagne. Mais si le cultiva-
teur canadien employait une aussi grande
quantité d'engrais chimiques que lAllemagne,

il accrottrait de beaucoup la production du
sol, sans ouvrir une acre de plus à la culture
i augmenter la main-d'oeuvre,

W.-J. D.

Afin de savoir le montant que vous
nous devez, consultez la date en dessous
de votre nom et adrese sur le dernier
couvert, cette date mentionne lexpiration
de votre abonnement

BANQUE D'OCHELAGA
CAPITAL PAYE . . . . . . $1,000,000
FONDS DE RESERVE. .... $3,700,000

Operations generales de banque.
Caisse d'Epargne à toutes les succursales

Notre service de correspondants étrangers nous permet d'émettre aux
meilleurs taux des chèques et mandats payables dans tous les pays.

SUCCURSALES Québec: 132 rue Si-Pierre, H. Collet/e, Gérant.
S/-Roch: 6o de la Couronne, W Robert, Gérant.
Haute- Ville: 382 rue St-Jean, G. Myrand, Gdrant.
St-Sauveur: 794 rue St- VaIer, J. E. Pouliot, Gérant.

Limlou : 212 3zème avenu#, L Bérubé, Gérant.
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LES CHEVAUX
ET AUTRES ANIMAUX DE LA FERME

Sont sujets à des troubles, à des malaises, à des indispositions résultant à des causes diverses, qui réclament

votre attention et des soins spéciaux.

Pour prévenir ces troubles, on ajoute à la ration alimentaire, et, suivant les directions, quelques doses

OMAZON
Nourriture canadienne et médicale pour les chevaux, bêtes à

cornes, moutons, cochons et volailles.
Cet aliment d'épargne, grâce aux toniques-reconstituants qu'il contient, a pour effet

de régénérer le sang des animaux, de les remettre ou de les maintenir en santé, en améliorant

i la digestion et l'assimilation de leur ration alimentaire, en favorisant leur croissance et leur

développement, en leur donnant, avec la beauté des formes, une valeur marchande plus élevée.

Cultivateurs et éleveurs devraient toujours avoir chez eux une provision OMAZON, NOURRITURE

CANADIENNE ET MÉDICALE, pour entretenir la santé de leurs animaux, prévenir la maladie, et ainsi, s'assu-

rer de plus gros revenus. 50 cts la boite.

AUTRES PRODUITS OMAZON prescrits avec succès par la PROFESSION VÉTÉRINAIRE et

spécialement recommandés pour leur efficacité.

OMAZON poudre pour l'urine . . . . . . . . . . . . . 50 ets la bolte

OMAZON poudre pour les vers . . . . . . . ... 50

OMAZON spécifique contre la toux, le souffle, la gourme 50 bouteille

ONGUENT OMAZON contre plaies, blessures, etc. .. 2... . le pot

Demandez ces produits à votre fournisseur, s'il ne les a pas en stock, il se fera un plaisir de vous les procurer.

Or ED. MORIN & CIE, LIMITEE, - 113, COTE DE LA MONTAGNE, QUESEC, CAN

SI VOUS TOUSSEZ
Prenez au plus vite quelques doses de ce fameux sirop, auquel des milliers de personnes, hommes, femmes et

enfants sont redevables de leur guérison,

Tarol
A Base d'Huile de Foie de Morne, de Goudron, de Tolu, de Vin d'Antimoine,

d'ipeca et de Saccharose.
L'efficacité de ce sirop composé -est établie de longue date. Il agit vite, calme l'irritation des

muqueuses de la gorge, des bronches et des poumons et soutient les forces des malades tout en atta-

quant le mal dans la racine.

C'est le spécifique de la Toux, du Rhume, de la Bronchite et de toutes les maladies des voies

respiratoires.
25 cts la bouteille

Pour compléter le traitement, prenez suivant les directions, les PILULES CARDINALES, dont la richesse

n fer et en éléments fortifiants vous assurera un sang riche et vermeil et une santé parfaite.

.50 cts la bouteille

Demandez ces produits à votre fournisseur, s'il ne les apas en stock, il se fera un plaisir de vous les procurer.

Or ED. MORI & CIE, LIMITEE, - 113, COTE DE LA MONTAINE, QUEBEC, P. Q.


